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PRE FA CE. 



f5>5ïSTM U o I Q V E rcfprit ha-^ 
main , à le conGdércr 
dans fa fubftance , foie 
I le même dans tous les 
lommes, cependant fes opénn. 
:ions font fi ciifférenteJs , qu'on 1q 
:roiroit lui-mcme différent , ft 
'on ne fçavoit pas que tenant en 
juelque forte de la Divinité, ilcft 
îans l'homme, ce que Dieu eft 
lans l'univers , c'eft-à-dire, agit 
ant différemment & toujours le 
ncme. Nous les voyons ces diffé- 
entes opérations dans ceux dont 
1 conduit la langue <Sc la maitu 
Les uns nés Poètes , parlent aifé* 
nent le langage des pieux. Les 
lutres devenus Orateurs , enchât* 
lenc les efpr its des faommcs^iies 
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tins d*un ftyle coulant ont le doa 
de la narration ; les autres réflé» 
chiflant beaucoup 5 nous laiiïenc 
des volumes de réflexions. Les 
uns penfant pour tout le- inonde , 
donnent à leurs penfées une lon- 
gue étendue 5 les autres ne pen- 
tant que pour leurs femblables , 
font plutôt des efquilTes que des 
tableaux. Et d'où vient cette di- 
Verfité de génies^, finon des ca-. 
priées de la Nature dont on ne 
peut Fendre raifon ? 

Mais quoique ces difl^crensily* 
les puiiïent être parfaits dans leur 
éfpéce, le ftyle ferre & fenten- 
tieux a toujours pafTé pour le plus 
digne langage de l'efprit. Conif 
me la penfée n'a point de par- 
ties ^ moins on en employé pour 
)a peindre » plus le portrait eft fi- 
dèle. Un diftique de Caton cft 
i(ne. ample Morale. Une réfle-^ 
xion de Marc-Aurele eft un Trai* 
té de Politique. Un caraftere de 
Théophrafte e(l une diifçâioq 
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de rhomme; une Penfée de Paf- 
chai eft un tableau de toute la Re« 
ligion. Voilà de dignes organes 
de refprit: voilà les Maiues qui 
nous ont appris à parier peu » & 
dire beaucoup» 

Audi M. le Duc de la Roche* 
Foucault 9 François VI^ du nom « 
un des plus grands hommes du 
(iécle paffé 9 voulant faire part à 
la poiterité de fes Penfées j a*t'il 
choifi ce genre d'écrire. Perfuadé 
qu'il étoit , qu'une Maxime fom- 
maire fe grave d'autant mieux 
dans refprit , qu'elle charge 
moins la mémoire, il a cherché 
l'art d'être court , fans être ob- 
îcur; & non -feulement tout le 
monde convient qu'il Ta trouvé» 
mais fes Maximes» fe plaçant 
d'ellesrmémésdaDS les çonwexbi^ 
tions folides » . marquent' Pliiez 
qu'en voulant penfer pour lui 
ieul , il a penfé pour tout le mon- 
de. 
Ccft UD privilège qy?iUi«(iu 
aii 
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de fes Ancêtres , & qu'il a laîfle â 
faPofterité. Car fans erttrepren- 
dre l'hiftoirc de fa Maîfon, on ne 
peut taire fans injuflice qu'elle 
e(l UDe des plus anciennes y Se 
que le mérite y cft auflî ancien 

Sue la nobleffe. Le premier de la 
lOche-Foucault , Seigneur de la 
Roche en Angoumois , vécue 
fous le règne du Roi Robert vers 
Fan 1 02 5. 5: s'acquit une fi''gran- 
de réputation, que fes SucceC- 
feurs le font fait un honneur de 
porter fon nom. François I. du 
nom 9 ( depuis lequel tous les aî« 
fiés ont pris le ftom de François ) 
Comte de ia Roche-Foucault, 
Prince de MarfiUac, fut Cham-^ 
bellan des Rois Charles VIII. & 
Louis XIL Se eut Thonneur de te- 
nit«n 14914:. fur les fonts de Bap- 
têrtie le Roi François L qui l'ho- 
norant toujours de fon amitié , le 
fit fon Chambellan ordinaire » & 
érigea pour lui en i jij.laBa- 
ronnic dclaRoche-foycault en 
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Comté. Il marque même dans les 
Lettres de cette éreâion , que di- 
toit cnmémoirc des grands %vtrtU€UXf 
tris-bons y & tris-recommaadaUes 
fcrvius qiCiului François ,fon tris-' 
cher amécottfin & parain , avoitfait 
nfts Prcdiceffeurs y à la Couronru de 
France &â lui* Sur la fin du 1 5^« 
fiéclc vécut François V. du nom , 
en faveur duquel le Roi Louis 
XIIL érigea le Comté de la Ro- 
che-Foucault en Duché & Pai- 
rie. Vers le même tems parut 
François de la Roche-Foucault > 
Cardinal du Titre de S. Calixte, 
Evêque de Senlis , Abbé de Ste. 
Geneviève du Mont à Paris » 
Grand Aumônier de France, Se 
SouS'Doyen des Cardinaux. Il fe 
(ignala par le zélé qu'il montra 
pour faire recevoir le Concile de 
Trente en France , & pour y dé- 
truire rHérefie. Il travailla beau- 
coup pour la réforme des Ordres 
de S. Auguftin & de. S. Benoit. Il 
la porta même cçtte réforme 5; 

aiij 



cette régularité, jufques dans fon 
Abbaye de Sce. ôénevieve ; & IS 
fes Succeifeurs font aujourd'hui 
Abbés éleâifs , ils doivent cette 
prérogative à fes foins & à fa Re- 
ligion. Vint enfuitedansle cours 
du jC^. fiécle, François Vie.* 
du nom, Duc de là Roche^Fou- 
cault ,' Prince de Mariiilac, Ba- 
ron de Verteuil , qui fe fignala 
en diverfes occauons par fon 
courage , par fa prudence , & par 
fon e^rir. Une des plus grandes 
preuves de l'étendue de fon gé- 
nie, font (ts Réflexions, dont 
nous donnons aujourd'hui une 
douzième édition , & qu'on ne fc 
laiTera délire, que lorsqu'on cef- 
fera depenfer. Il fut un grand Mi- 
litaire» grabd Courtifan& grand 
homme de Lettres. Quana fon 
Livre des Maximes ne nous l'ap- 
prendroitpas,fesMémoires fur la 

* Né le I ;. Déccmbrç Itf I^. fc jWOit 
le 17 Mais 1^1% 
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Régence de la Reine Anqe d* Au- 
triche , en contiennent de glo- 
rieufes preuves. Enfin , parole fous 
nos yeux une digne ço'fterîtc de 
ce grand homme » qui foutiéntà 
la Cour^ dans la Guerre & dans 
PEglife , la noblefle de fon origi- 
ne. Comme le Sage nous défend 
de louer les hommes qu'après leur 
mort 9 nous laifTons à nos Suc-* 
cefTeurs à faire leur éloge : nous 
nous contenterons de dire feyle- 
ment , que François VIII. du 
nom *, (ait aujourd'hui Tornô- 
ment de la Cour & de la Ville > 
& que Frédéric Jérôme ** , plaxré 
déjà fur un Siège Archicpifco- 
pal, annonce dans fon levef» 
qu'il fera dans fon midi une à^ 
plus grandes lumières de l'Eglifc 
de France. 

* M. le Duc de la Roche -Foucault , 
Grand-Maître de la GarderoUe du Roi. 

** M. l'Abbé dç Roye de la Rochc- 
roucauk , Cardinal & Archevôciue de 
JBourges. 

a iv 
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. Mais cette Maifon illuftre n'eft 
|>as feulement élevée fur le mé« 
rite > ce mérite brille encore plus 
par la môdeflie qui raccompa- 
gne. Le Livre des Maximes efl: 
jufqu'àpréfentjanony me. Son Au- 
teur en a vu avant de mourir cinq 
pu fix éditions. Il a été témoin 
(de toutes les Differtations qui 
ont été faites fur cet excellent 
Ouvrage. Il en a reçu des Con- 
gratulations de gens mêmes * 
qiui ne font que de difparoîtrc du 
jîionde ; & cependant une loi 
refpeaable m'cu encore impofée 
icle donner cet Ouvrage , fans 
jmettre fur fon front le nom de 
fon Auteur. O que cette loi eft 
klorieufe à celui qui la donne ! 
la modeftîe y trouve fon com- 
pte; mais la juflice y perd tou- 
jours fes droits. 
. Je dis que la juftîce perd fes 

M. de Chavignjr , anciçn Evêque de ' 
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droits. Car quoiqu'aucune édi- 
tion des Penfées , Maximes & 
Réflexions y n'hait paru fous le 
nom de M. le Duc de la Rochc- 
Foucault , c eft cependant un 
fentiment fi commun , que vou- 
loir en douter , ce feroit une 
nouveauté aufli mal reçue, que 
il on doutoit que M. de Sacy fùc 
l'Auteur des Commentaires de la 
Bible , parce que fon nom n'eft à 
la tête d'aucun de Tes Ouvrages. 
ParcourezlesBibliothe^ues^con* 
fultez les Sçavans ^ feuilletez les 
Catalogues ; tous , fans contrOf^ 
diâion 9 donnent cet Ouvrage à^ 
François VI. Duc de la Roche- 
Foucault. Où eft Tunîté de fen- 
timens , eft toujours la vérité; & 
par conféquent , ne pas tnar* 
quer cet Ouvrage à fon pro- 
pre coin , ne peut que flatter les 
tems jaloux , eft une efpéce d'in- 
juftice. 

Une autre difficulté mieux 
fondée en apparence , feroit celle 
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qu'on^outroit faire fur le nom- 
bre difi^érenc des Sentences qui fe 
trouvent dans les différentes édi- 
tions de cet Ouvrage. En 1*75- 
il y en avoit déjà quatre Impri- 
mées chez Barbin à Paris , qui 
contenoient chacune 413. Sen- 
tences. En 1676. il 7 en a eu une 
cinquième chez le même Librai- 
re, qui n'en contient que 302. 
une fîxiéme en 1(^78. qui en 
contient yo2. une feptiéme en 
i6p3. qui en contient 504. une 
autréà Amfterdam en 1705. qui 
contient à peu près le même 
nombre ; Se enfin , deux der- 
nières à Paris , chez Ganeau, 
Tune en 1715. & l'autre en 
1725. qui contiennent près de 
700. Maximes. Pourquoi toutes 
ces différences, dira-t'on?où 
eft Tunité , avez-vous dit tout- 
à-rheure , eft la vérité : où eft 
la diverfité, doit donc être le 
doute. 
Je conxicns que le doute fc^ 
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roit fondé, fila variété fe trou- 
voit dans les principes & dans lt% 
exprefTions ; mais comme elle eft 
dans le nombre des Sentences » 
il ef l facile de le réfoudre. Ne fc 
peut-il pas faire que notre Au- 
teur avant fa mort » ait ajouté 
aux dernières éditions de nou- 
velles Maximes , & qu'après fa 
mort , arrivée en 1 680. on en ait 
trouvé dans fes papiers 1 Et ce qui 
rend cette idée plus qu'une opi- 
nion , c'eft que loc quatre pre- 
mières éditions contiennent une 
même quantité de Maximes , & 
que \qs dernières différent très- 
peu en nombre. Jeneprétendspas 
cependant comprendre dans ce 
nombre d'éditions les deux der- 
nières imprimées chez Ganeau , 
& enflées de 200. Sentences. J'en 
ai trouvé une quantité qui 
m'ont paru d'autant plus doutcu- 
fcs , qu'elles ne font pas du ftyle 
de l'Auteur , Se ne fuivent pas 
fon objet. Caic fuivant toutes les 
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Préfaces des éditions antérieu- 
res, notre Auteur ne s'cft jamais 
Îropofc d'^autrefin , que decon- 
dérer l'homme dans l'état de la 
nature corrompue 3 & non pas 
l'homme chrétien. Cependant , 
nous trouvons dans ces derniè- 
res éditions quantité de Réfle- 
xions fur les Myfteres & fur la 
Morale de laReligion Chrétien- 
ne : j'ai donc conclu dc-là, qu'el- 
les pou voient être d'une autre 
fonte. L'Auteur même qui les a 
rédigées, convient qu'il a travail- 
lé fur un manufcrit qu'ila trouvé 
dans la Bibliothèque de M. de 
Fourçy : quoi de plus facile à 
croire que le manufcrit d'un Li- 
vre nouveau , & dont il y a déjà 
huit éditions , non-feulement eft 
enflé , mais que Tenflure n'eft 
pas homogène. 

C'eft fur ces confidérations, 
que nous avons choifi préféra- 
blement à toute autre , la derniè- 
re édition faite cjiiez Baj:bin eu 
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i(îp3. comme la plus corrcde & 
la plus riche du propre fonds de 
notre Auteur. Nous étant pro- 
pofé de faire des Remarques fuc 
un Texte , nous avons choifi ce- 
lui où règne toujours le mémo 
fiyle & le même efprit. Heureux 
fi nous l'avons bien pris cet ef- 
prit : heureux fi nos Kcflexions 
ne font pas feulement des om- 
bres qui relèvent la gloire de no- 
tre Auteur. 

Au refte, mon deffcin n'efl 
pas de TafFoiblir cette gloire. Je 
n'en ai eu d'autre en travaillant 
fur cet Ouvrage, que celui qu'a 
eu M. Amelotdc la Houffayc en 
y travaillant avant moi, qui cft 
de prouver par des parallèles de 
fes expreifions avec celles des 
Anciens, qu'il nous a appris à 
penfer , .en penfant comme les 
plus grands hommes dcjrantiqui- 
té. Les diflférences qu il y a entre 
nos deux projets , ( diflférences 
pourtant (uffiiknces pour ^« 
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deux Ouvrages totalement diffé- 
rens ) c'eft qu'il a fait voir dans 
fes Reraarques.une plénitude de 
fçîivoîr y que je ne puis montrer : 
c'eft qu'il a raflfemblé en Titres 
les matières que ]^ai laiffé difper^ 
fées comme dans l'original ; c'eft 

?ue fes Notes font Politiques & 
li(loriques> Latines & Françoi* 
fes , Italiennes & £fpagnoles ^ 
Sacrées & Profanes, tirées même 
de TEcriture & des Pères , ( preu- 
ve éclatante de fa fécondité) lors- 
que \ts miennes n'ont au plus 
que deux ou trois objets , la Cri- 
tique , la Morale àTHiftoire. 

Ce qui m*a déterminé à pren* 
dre cette voie diflfcrente , le voi- 
ci. Quoique je fois perfuadé que 
les mêmcà ipatieres raifemblées 
fous différejifi Titres , font du 
goût de bien des perfonnes y Se 
peuvent être même de quelque 
utilité ; j'ai confideré que cette 
même utilité pouvoit le procu- 
rer par une Table Alphabétique 
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placée à la fin de TOuvrage ; Se 
c'eft ce que j'ai fait. De plus > il 
m'a paru que c'étoit en quelque 
forte de'figurer un Auteur , que 
de changer Tordre de fes matiè- 
res. Enfin j'ai crû que Fclpric 
long-tems appliqué fur le même 
objet s'émouflbit , qu'il fe fou- 
tenoit mieux dans la variété ; 
femblable à un homme qui ne fe 
laffe point dans le plus vafte jar- 
din, quand il y trouve à chaque 
pas difFérens ornemens , diffé- 
rentes fleurs , différentes ftatues , 

ui le récréent & qui Tinftrui- 

ent. 

Quant au plan que je me fuis 
fait , de rapporter toutes mes Re- 
marques à la raifon & à Tautorité 
Payenne , c'eft moins moi qui me 
fuis prefcrit ces bornes , que les 
matières elles-mêmes. M. le ÎDuc 
de la Roche-Foucault , comme 
nous avons déjà remarqué , n'a 
d^autres tues dans fes Réflexions, 
que de cooûdérec Thoiiune dan^ 
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l'état de la nature corrompue 
abandonné à lui-même » raifon 
nable ôc abufant de fa raifon 
doiië de quelques perfeftions 
mais prirfque toujours dégradée 
par les motifs d'amour propre & 
d'intérêt qui les animent. Quo 
de plus naturel , que de faire de 
remarques tirées de la raifon 
fur des Réflexions , qui ont pou 
objet l'homme raifbnnable ; à 

3uand on recourt aux autorités 
e les tirer de ces grands Maître 
dans la Loi de Nature , qui 
quoiqu'ils n'euflent d'autres re 
gles de vie que celles que leu 
diéloit la raifon , combattoicn 
rhomme vicieux par leurs bon 
exemples , ou du moins par leur 
beaux préceptes ? 

Voilà dotic le défleîn que j'a 
pris, & que j'ai fuivi. Lorfqu< 
quelques Réflexions m'ont pan 
oppofées aux notions ordinai 
res, j'ai pris la liberté de dir( 
noQ feocln^tCQt » moins dans m 

çfprii 
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tfpf it de critique que d'examen , 
moins pour ccnfurer notre Au- 
teur , que pour m'inflruire \ mé 
tenant toujours auprès de lui 
I dans le degré de fubordination , 
I où je dois être. Quand les Maxi« 
\ mes m'ont paru fufce|)ribles de 
Remarques tirées du cœur de 
l'homme , de Tufage du monde 
&*de rhifloire,fen ai fait; & fi 
elles ne paroifTent pas à tous ceux 
I qui les liront , avoir le mérite de 
: la j u (lefTe > elles auront du moins 
celui de la préciGon. Enfin » 
I quand il m'^fl revenu en mé* 
: moire des paflages des Anciens > 
qui confîrmoient ou étendoienQ 
! les Penfées de notre Auteur, je 
I les ai rapportés le plus fcrupu- 
leufement qu'il m^a été poûible* 
J'ai même fait une choie qui ne 
fera peut-être pas du goût de 
tous les Lefteurs} j'ai rapporté 
fouvent les Textes Latins , pour 
donner plus de poids aux Auto- 
tilç5. <2^clqucs-uas diront pçu,t: 

b 
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être 9 qu'écrivant pour tout le 
monde» on doit parler une lan-r 
gue généralement connue ; mais 
outre que fen ai prefque tou- 
jours donné l'interprétation , j'ai 
conGdéré que les originaux font 
toujours plus précieux que les 
copies 9 & que les grands Maîtres 
f'jrattaçlieûtpré^rablement; 
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J'Ai lu par ordre de Monfeîgoenr le 
Chancelier un Ouvrage intitulé; Rim 
JlexioTU , Sentences , Er'c. J*aicra que le 
Public en terioit U Tcimpredîon &vC6 
plaiiix. A Pahs ce ;• Avril 175). . 

GIBERT. 
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LOUIS, par la graçede Dieu , Ko 
de Iiance & de Navaire ; à no« 
amés & féaux Confêillers , les GeiK ce* 
nans nos Cours de Parlement , Maicie^. 
ks Requêtes ordinaires de notre Ù6t 
îi. Grand Confeil, Prévôt de Paxir, 
lillifsy Sénéchaux , leurs Lieottnaoa 
vils , & autres nos Jufliciers qu'il ap* 
rtiendra , Salut : Notre amé Jean* 
pti&ts-ClaudeBauche iîls , Lihrai- 
Paris : Nous fait expofer qu*ii déiire* 
faire imprimer & donner au Public 
Ouvrages qui ont pour titre , Réfie? 
t y Sentences & maximes Morales ^ 
Us Nçtcs iAmckt di la HouJJaje | 



tf les Maximes Chrétiennes. Les Ven^ 
fées. Maximes G» Réflexions Morales 
de Af. le Duc *** , avec les Remarques 
de M: VAbbé de la Roche ^ s'iV nous 
piaifoit lui accorder nos Lettres de Privi- 
lège pour ce néceflaires. A ces Causes 
boulant fevorablement traiter l'Expo- 
iànt , Nous lui avons permis & per- 
iriettons^par ces Préfentes de faire ioi- 
primer lefdits Ouvrages autant de fois 
<jue bon lui femblera , & de les vendre , 
Sa ire vendre & débitpr par tout notre 
ilo/aume pendant le tems de ^x années 
confifentives i à compter du jour de la 
«datte des présentes ; Faifbns défenfes a 
fons Imprimeurs , Libraires , & autre* 
perfbnnes de quelque qualité & condl 
;rion qu'elles foient, d'en introduire d*ini. 
jprefïîon étrangère dans aucun lieu d( 
notre obéiflance , comme aulTi d*impri. 
iiier i ou faire imprimer , vendre , fain 
•réritiré ; débiter ni contrefaire iefditi 
Onitràgés^ ni d'en faire aucun exrraii 
feiw (Jusque prétexte que ce puifleêtre , 
fans lâçermiffion exprefle & paT écrii 
dndit Expofant , où de ceux qui auroni 
droit de lui, à peine de confiicacion dej 
Exemplaires contrefaits , de trois milU 
livres d'amendé contre chacun des con- 
kTTevena,ns , dont un tiers à Nous , ur 
tiers à 1 Hètçl-Dicu de Paris , & l>utri 



tiers audit Expo&nt, ou à celai attî to^ 
Ta droit de lui , & de tous dépens , 
dommages & intérêts ; à la charge qae 
ces préfentes feront enregiftrées tout au« 
long fur le Regiftre de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris 
dans trois mois de la datte d'icellcs ; que 
Timprefllon deldits Ouvrages fera faite 
dans notre Royaume & non ailleurs , en 
bon papier , & beaux cara^beres » con- 
formément à la feuille imprimée atta- 
chée pour modèle fous le contre-fcel 
des préfentes -, que llmpétrant fe con- 
formera en tout aux Eeglemens de U Li- 
brairie 9 ^ notamment à celui du xa 
Avril 17 iS" qu'avant de rezpofèr en 
vente , les Manufcrits qui auront {èrvi de 
copie â TimprefEon deldits Ouvrages fe- 
ront remis dans le même état où l'appro- 
bation y aura été donnée , es mains de 
notre très- cher & féal Chevalier Chan- 
celier de France, le fieur de Lamoigoon , 
& qu'il en fera ensuite remis deux Exem* 
plaires de chacun dans notre Bibliothè- 
que publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre » un dans celle de 
notredit très -cher & féal Chevalier 
Chancelier de France le fîeurdeLamoi- 
gnon , & un danS Celle de notre très<her 
Se féal Chevalier Garde des Sceaux de' 
fiance le ûeur deli^cbaaU / Comima^ 



ieax de nos Ordres , le eotrt à peine cfe 
jiullicé des Préfentes $ du contena deP 

Sjoellef voos mandons & enjoignons de 
aire jouir ledit Expofant & (es ayans^ 
caafes pleinement & paifiblement , fiHaf' 
fonffirir qu'il leur foxt fait aucun trouble^ 
on empêchement i Voulons que la Copie 
des Pré(êntes , qai fera imprimée tout 
au long au commencenMnt ou à la fin 
défaits Ouyrages , foit tenue pour due- 
ment fignifiéc , 8t qu'aux copies colla-* 
tionnées par Tun de nos amés & féaux 
Corïfèillers Secrétaires , foi foie ajoutée 
comme à l'Original -, Commandons aa 
premier notre HuiflSer ou Sergent fur ce 
requis , de faire pour Texécuton d'icelle» 
tous aâes requis & nécedàires fans de-^ 
mander autre permiffion y & nonobn:anc 
clameur de Haro , Charte. Normande 6c 
lettres à ce contraires : car tel e(t notre 
plaiiÎT. Donné à Verfailles le "trentième 
jour du mois de Janvier, l'an de grâce 
rail (èpt cenc cinquante -quatre, & de 
notre Règne le trente-neuvième. Par le 
Roien fon ConfeiL 

PERRIN, 

RegiftréfuT U Regijhe treîre de la 
Chambre Royale des Libraires ù Impri^ 
meurs de taris N», ë8c JqU da i • c(?/»r 



prmimem aux anciens Réglemens ccn^ 
firmes par celui du 28 Février 171J. 4 
Faris , le 5 Février 17 s^ 



AVIS. 



ON trouve chez le mêmi 
braire : Réflexions , Sent 
& Maximes Morales , mijes en 
vel ordre , avec Us Penfées de A 
me de la Sablière , & les Notes 
litiques & Hiftoriques de M, Ai 
de la Houjfaye. 




LES 

PENSÉES» 

MAXIMES 

ET 

REFLEXIONS MORALES g 
DE M. LE DUC*** 



PREMIERE REFLEXION. 

E que nous prenons 
pour des Vertus , n'eft 
iôuvenc qu un aflem* 
blage de diverfes ac- 
tions 5c di vers intérêts , que la 
£^(uae ou nQtX€ induftrie.fsa- 
A 




a Pen s e'e s y Sec. 
vent arranger ; & ce n eft pas 
toujours par valeur & par chaf^ 
ttté que les hommes font vail- 
lans , & qu€ les femmes font 
challes. 

Remarqua. 

Remarquez , & ne perdez point 
ceci de vue : que cette première 
Réflexion cft comme une idée gé- 
nérale d'un deflcin que M* le Duc 
de** *. fe propofe dans tout cet 
Ouvrage : qui efl: de démafquer 
toutes Tes Vertus humaines, & de 
les rapporter toutes à Tintérct & 
k la vainc gloire -, dcflcin qu'on 
trouvera bon que je répète quel- 
quefois dans mes Remarques, pour 
le rendre plus préfent àl'eiprit. 

IL 

L'Amour propre cft le pFùs 
grand de tous les flateurs, . 

Remarque, 

Et par céaféque m de tous les 



s 



lOaux. 11 vaut mieux , dit Anttftene 
dansfes Sencences^fombcr dans le« 
(erres des corbeaux , que dans les 
mains des tlateurs. D'un autre coté 
Platon a écrit que cous les maux 
Qtii nous arrivent , n*ont pour l'or^ 
dmaire d'aut le caufe que Tamour 
immodéré defoi-mcme» Vfu ve^ 
nit ut omninm malorum quibushû* 
minum vita involvitur , nimius Jni 
Amor coHfkexijiau ( Tom. i. Sizig. 
4. lib. f . de legibus. ) Et de-Ià(ans 
doute 9 le parallèle que fait l'Au* 
teur des RcHexions de TAmouc 
propre & du Flateur. 

IIL 

Quelque découverte que Ton 
ait fait dans le pays de FAmour 
propre > il y refle encore bien 
des Terres inconnues. 

Remarque^ 

Ces Terres inconnues font les 

ïccafions qui ne fe préfentent pas. 

>i ne croit pas s'aimer qui s'aime 

perduement. II ne nous manque 

Aij 



duc dcs'oçcalîôns^ & plus noui 
lommcs çarfaits , plus nous nous 
(cnibhs difpofés à nous complaire 
^aus nos p erfeâions* 

IV. 

" L'Amour propre cft plus ha-i 
bile que le plus habile hommç 
^u mondé. 

Qu'cft-cc que l'Amour propre! 
Suffira t'il de dire avec Scncque , 
que c'cft un attachement à la vie ôc 
un amour naturel de fa conferva- 
tion i Amor fui efi pcrmanendi con^ 
fervandiquefe wjita voluntas. ( E- 

Elll.Si ) Non fans doute, rhommc 
jplus brute a ce pendiant ^ mais 
tapportcr tout à foi , braver toutes 
les difficultés, s'aimer dans fesim- 
pcrfedions^ voilà l'ouvrage de l'A^ 
mour propre; voilà ce qui Iri mé- 
rite le titre d'habile , parce qui} 
(e Xuffic à lui-même;. 

V. 

Ia durée de nos paffions an 
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dépend pas plus de nous , que la 
durée de notre vie. 

Remarque. 

Hé , comment dépendroit-il de 
tious, de nous défaire de nos paf* 
fions 9 pnirqu'eiles font partie de 
nous-mêmes? La concupifcence 
cft leur mère, & cette mcre cft 
notre fœur. Non-iculemeni elle 
cft notre fœur, mais elle tient tel- 
jement à notre fubftance , que 
nous pouvons bien l'afibiblir , 
mais nous ne pouvons nous en dé«> 
fairr.' 

VI. 

La Paflîon fait fouvent un foor 
du plus habile homme , âc rend 
fouvent les plus fots habiles» 

REliCARQUE»^ 

Je fuppo(ê que notre Auteur 
parle ici de TAmour , qui fans con- 
tredit 3 eft la plus violente paillon : 
n'eft'd pas vrai qu'elle tatc tin Ion 

Aiij 



àw plus habile homme ? Je n*cn 
chercherai point la preuve dans le 
fujcthonteuX' qui donna uaidarice 
à ce fameux Proverbe , Non licei 
omnibus adiré Corinthum i II n*eft 

fas permis à tout le monde d*a]Ier 
Carinche ; la Philofophie en 
rougîroit. Qu'il me fuffife de dire 
que THiftoire ne nous apprend que 
trop , que les plus graiids hommes 
ont été des hommes : & Tufage 
nous montre tous les jours que le 
plus rudre Payfan amoureux ou 
intérefTé , prend \ts plus (ubtils 
moyen» pour arriver à (es fins. 

VII. 

Ces grandes & éclatantes ac* 
tiens qui éblouiffent les yeux, 
font repréfcntéesjpar les Politî- 

3ues,comme les effets des grands 
cffeînsjiiu Heu que ce font pour 
rordinaire les effets de Ihuriieur 
6c des pafllions. Ainfî la guerre 
d'Augufte & d'Antoine, qu*on ' 
rapporte à Tambîtion qu'ils 
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aroient de fe rendre maîtres du 
monde > n'étoit pcui-être qu'ua 
(effet de jaloufie. 

Remarque. 

Cefeul mot de Céfar, que rap- 
porte 5uetone ^au fujet d'Alexan- 
dre , en eft une preuve éclatante^ 
Cet Empereur du Lattum » ayant 
appris la mort du Roi deMacédoi* 
ne , s*écria : Quoi , ce Prince à la 
fleur de fon âge meurt conqué- 
rant de tant de Royaumes , & moi 
je n*at encore rien fait : montrant 
par-là > qu'il agiffoit plus pour fa 
propre gloire que pour rîntérct 
du Peuple Romain. [ Stutoneyf^U 
de Jules Ce far. ] ( Chap, 7. pag. 6* 
de r£dition du Louvre. ) 

VJII. 

1jc$ paflîons font les feules qui 
perfuadent toujours. EHes font 
comme un art oe la nature , dont 
les règles font infaillibles y Se 
niomme le plus fimple qui a ^ 




le ptas éloquent a" , 

- r% tT *. 
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ilitcunefoisaune? ^^^ ou- 



mie \e viens dire • ^'/.^e.jts dont 
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de même dans Tappétii fenlitif il 
paflion extrême en produit une a 
trc* 

XL 

Les Paflîons en engendre 
fouvent qui leur fonr contr 
fcs. L'avarice produit quclcju 
ibis la prodigalité, & la prodi^ 
lire l'avarice. On eft fouvent fi 
ine par £oiblefle> & audacie 
far timidité» 

Remarque» 

type vient ccttebizarrc prodc 
tîon i Sinon de la honte que ne 
avons d avoir une telle foiblefl 
6c qui nous perfuadant de la cor 
ger en nous^ nous faitrctomt 
lie Sylk dans Caribde. 

XIL 

Quetque foin que Ton pren 
ïe couvrir fes Paflîons par d 
fppai ences de piété <Sc d'ho 
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neur , elles paroiflcnc toujours à 
travers de ces voiles« 

R s M A R QU £• 

Cela me rappelle ce que j'ai une ; 
fois entendu dire à un Prédicateur, 
qui prêchant devant une illuftrc 
Abbcflcquiméditoit une réforme , 
s'écria dans un enthouiiaf.ne : On 
<roit avoir beaucoup fait en fc 
couvrant d'un crêpe de réforme i 
à travers leqiiel on voit fouveni 
mille foibkues , &c. i 

XIII. 

Notre Amour propre fouÔrtf 
plus impatiemment la condam-^ 
nation de nos goûts que de no»' 
opinions. 

Ce mot dégoût, fe prend. îcî 
pour fentiment du cœur , comme 
celui d'opinion fe prend pour pcn* 
fée de l'efprit. Or perfonne n'i- 
gnore que le cœuc e(t infuiimeoft 



il P EN se" ES , Sec. 

plus feniible , que refprit ne p< 
cire jaloux. 

XIV. 

Les hommes ne font pas fe 
lement fu)ets à perdre le fau\ 
nîr des bienfaits & des injure 
ris haïflent même ceux qui 1 
tont obligés, & ceffent de hî 
ceux qui leur ont fait des out 
ges. L*application à récompc 
ier le bien & à fe venger 
mal, leur paroît une fervitud 
à laquelle ils ont peine à fe fc 
mçrtré. 

Remarque. 

, J'avoue que le fou venir c 
Bienfaits cft une cfpccc d'efcla^ 
ge y parce qu'il nous aftraint à do 
ner dans toutes les occafîons d 
marques de notre reconnoi(Iaa< 
Mais pour ce qui regarde la cefl 
tîon de la haine , j*aimeroîs miei 
mettre ce changement fur le cor 
pte de rinconftancc naturel! 
que fur celui de l'ennui delà fe 
vitude. 



-^ 
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La Clémence des Princes, 
D*eft quelquefois qu'une politi- 
que pour gagner Taffeâion des 
peuples» 

Remarque. 

H n'y a pcrfonne à qui la Clé- 
mence convienne mieux qu'à un 
%o\ , dit 5cncque : I^fdlnm Ct^ 
memia ex cmnihus magis quarn Rt* 
%n deut. (Lib. i. de Clem^mii , 
eap. }• jtnu meâ. ) La politique 
n'eft pas moins néceflaire dans un 
£rand Gouvernement. Mais il ne 
laut pas que la Clémence foit ac- 
compagnée de politique « parce 
que la politique étant une elpéce 
de diffimulation , Se la Clémence 
étant une difpofitiop du cœur, cet 
aflemblage marque un cceur faux» 
un cœur oblique. 

, xvr. 

Cette Clémence dont on fait 
une rertu , ie pratique tantôt par 



14 Fen s e'es^Scc^ 
vanité , quelquefois par pan 
foBvent par crainte , & pre 
toujours par tous les trois 
femble. 

R E M A R Q, U E. 

Notre Auteur a raifon clc 
iju'on fe fait une vertu de i 
Clémence : car quoiqu'elle 
une vertu en elle-même, ell 
fouvent flétrie par de dcfed 
motifs. Qu'eft<;e que la Clém 
qui n'a pour tiio^f que la vai 
Sinon une vaine gloire. Qu*c 
que celle. qui vient delà par 
Sinon une indolente huma 
Qu eft-ce enfin, que celle qui 
fa naiffance à la craintes S 
une timidité de cœur qui fe pi 
parce qu'il n'ofc fe rerufer, 

XVII. 

La Modération des perfoi 
heureufes , vient du calme 
Ja bonne fortune donne à 
}iumeur. 
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Remarque. 

Taimerots mieux dire en deux 
ots , que la Modération vient 
iflî fou vent du tempérament ^ue 
:1a raifon. 

XVIIL 

La Modération eft «ne crainte 
: tomber dans Tenvie & dans 
mépris que méritent ceux qui 
niyvrcnt de leur booheunCeft 
le vaine oftenution de la for« 
î de notre efprit : enfin , la mo- 
iration des hommes dans leur 
us haute élévation , eft un de« 
rde paroître plus grands que 
s chofes qui les élèvent. 

Remarque. 

Ces trois définitions de fa Mo- 
xation font charmantes. Je les 
ypellerois même volontiers par** 
ites. Cependant la vérité de la 
emiere , eft- elle bien fenfible ? 
DUS mettons- nous beaucoup en 
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peine du mépris qu'on fera un jour 
de nous , truand tioas a'bufons de 
Qos fortunes } C'ed la moindre 
de nos inquiétudes. Le in^me 
charme, qui nous féduit datis le 
préfent , nous cache auffi le futuf. 
Je crois donc qu'il feroit mieux 
de dire , que la Modération eft 
i^lquefois une crainte de maa« 
quex du nécelfaire. 

XIX. 

Nous avGtîs tous affez de for» 
ce pour fupporterfcsmauxd'au^ 

trui. : .^ 

Remarque. ' 

Pourquoi cela ? C'eft que ne 
tombant pas à plomb fur nous , 
mais par réflexion, ik ne nous 
font pas grande impreflion. Mal 
df^ftutrui n^eftqu idée, dit-on cona- 
munémeht. 

XX. 

(.a confiance des Sages s'eft 

que 



^ne Tart de renfermer leur agi* 
tâtion dans leur coeur* 

RlMAaQUS. 

Comme le cœur eft le père Ae 
la Confiance , c'eft en lui auffi 
qu*elle réfide. Seneque l'appelle 
même la citadelle 8c le lieu impre- 
nable où elle Te retire» & d où elle 
voit tous les traits tomber à îes 
pieds. Inpiptrabiii Ucofiat aniniH$ 
iptiextrema dejeruh , & arcejfiM 
^indicat , infra illnm omnt ulnm 
tâdiu ( £Sp(/?. ii.pojl init. ) 

XXL 

Ceux qu'on condamne au 
iupplice> affedenc quelqtrefûià 
ime confiance & un Mépris de 
la mort , qui n^eil en eitec que 
la crainte de renvifager. De ior-'' 
te qu'on peut dire ^^uç cette 
conftance & ce mépris^ font à 
leur efprity ce que le baindeaii 
cftàkuismuxr . ) : 

B 
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Remarque. 

Toute crainte cft une foibic 
& toute foiblefle cftoppofée 
conftance. J'aimerois donc m 
dire, que cette conftance < 
celixqui font condamnes à la m 
èft une confufion Se un eng( 
diffement de tous les fens , qu 
empêchant de faire leurs Fond 
à ce moment, pourroit fc con 
rer a,u bandeau qui fe metde^ 
les yeux. 

XXIL 

La: Philofophie triomphe 
fcment des maux à venir, r 
les maux préfens triompl: 
d'eUe-.^ 

RlMARQUiE. 

Paftc ^u'il n*y a que ceux-ci 
frappent. Les maux paflcs ne 
plu$. Lcs.fùtursncK)nt pas ei 
re & peuvent être détournes 
des rcVotuiîons inopinées •> il 
a donc plus que Ics.tmux pré; 



iflenc apprendre aux Philo-r 
qjulls font des hommes. 

XXIIIv 

1 de gens connoîflcnt la 
Oh nie la fouflfre paîs or- 
iment par réfolutibn; maïs 
pidité & par coutume > Se 
art des hommes meurent, 
qu^bn ne peut pas les cm*- 
: de mourir. 

Remarque. 

: même la plus ordihaire 
itîon qu*on fe donne à foi- 
,.& qu'on donne au^e au- 
)n fit un jour compliment 
ilofophe Anax.igoras fur la 
le fon fils : Je ravois^engcn- 
jrtcl , répondit - il,. worM- 
nucram. ( 3. Tufiul. lo» & 

XXI v:. 

Hfquelcs Grands Hommes 
fent abattre par lalongueut 
Bij 



de leurs infortunes ,. ils font v( 
qu'ils ne lesfoutiennemquê £ 
la force de leur ambition , & n( 
par celle de leur anie> & qi 
pue grande vanité près > les H 
tos k)nt Êiits comme les auu 
hommes^ 

Remarque- . 

Il ^faut convenir qiic la vanin 
fôuvent l'a meilleure part da 
rHéroïfme. Mais on ne petit p 
inférer de-là , que quand les Gran 
Hommes fe lâiffent abattre p 
l'adverfité y ils font voir qu'ils 
tontfoutenue qiie parla force* 
leur ambition^ IL peut y avoir, e.; 
core un autre motif de leur aba 
temfint \ c'eft TépuiCement de leii 
forces^L'homme foutient tantqu 
peut -, mais enfin.il eft homme >. 
les Éorcea s'cpuifent.. J*ofe mên 
dire, que s'il ne cédoit que. p 
épuiftmcnt d-'aipbition^ il tîei 
droit plus long-tems y parce qu* 
tant^jp^li]} d'ot^gucil,. c'eft ee ^i 
nacuxi;. en. lui le dernier^ 



XXV. 

II faut de plus grandes Vertus 
)ur foucenir la bonne fortune 
Je la mauTaife» 

Remarque. 

II n cft pas plus étonnant , dit 
:ncque^ de voir les Grands Hom- 
es fe complaire dans radverd* 
, que de voir les Soldats [aimer 
guerre. Gaudent magnivirialh 
\anio ddverfis rtbus ^ non éUità^ 
\amf0rtes nulites bellis. {Lib* dû 
î/in. Provid. cap^). antt mcd.), 
lis pour (e foutenir dans Ikboa«t 
fortune , il faut fe vairice fo^ 
cme. ViÂoire ^ dit Ciceron ,,' 
i ne rend pas l'homme (^mbla* 
s aux hommes ,, mais aux Dieux. 
rum ammnmvincwt .... non tgm 
n ctimfitmmhviriscamparo^fid 
ûllimum Deojudicp. ( Ora$. fir» 
léurcû MdTfitlU,) 

Le Soleil nî la Mort ne pcife 
ntfe r^arder fixement» 



Reuarque. 

Giceroti penfe bien dîffcrem- 
Snenti. U ne croit pas qu'il y aie 
€l*erprit vraiment tranquille fans 
la médication de la mort^ Sini 
wortis mediiaUBne tranquillo animé 
ûffcmmû pùtefi. {Lib. de SentUtUt , 
é9t€Jin..) 

On feit fouvent vanité des 
Faflibns , même Ibs plus crimi^ 
«elles : maïs Tenvie' eff une paf- 
£on timide & honteufe que ron 
ft'ofe jamais avouer.^ 

Remarque* 

Pourquof ? Ceft qrfil y . a une 
nande différenceientre les foiblef- 
Pis & les baffeffes. Les Paffions 
font des fojblefTes dont on (ë glo^ 
rifie fouvent *, mais i*ènvie eft une 
Badefle dont «on ^e^fe glorifie jjtr 
maisi». 
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XXVIII. 

La JalouGe eft en quelaue 
manière jufte & raifonnable ». 
puifqu'ellcne tend qu'à confer- 
Ter un bien qui nous appartient^, 
^ ou que nous croyons nous ap« 
partenir» au lieu queTenvie e(£ 
une fureur qui ne peut fouffiic 
U bien des autres.. 

REMAUqTJB. 

Rîen n'cft plus commun que 
d'entendre confondre ccsPadions^ 
envie &)aloufie. Cependant elks- 
ont des objets bien différens. Oifc 
appelle un Amant , un Marî^ja^ 
Jeux i mais on ne leur donne ja^ 
mais le titre dVnvieux. 

XXIX. 

Le mal que nous faifons ne* 
nous attire pas tant de perfécu^ 
tion âcdt haine, queno&hoof 
aes qualiOÉs*. 



Cette Propofirion n'cft-efic 
nn peu trop générale ? II eft 
tain que les perfe&ions excî 
l'envie j 8c que de cette envie i 
fent des haines Se des perfécuti 
mais peut^-on dire que le mal, < 
'. le propre efl: d'exiger puniti 
trouve toujours plus d'impi 
que la vertu , dont le propri 
d'exiger récompenfè. 

XXX, 

Nous avons plus de force 

de volonté ,.&c'cft fou vent p 

^nous excuficr à nou^-mên 

Î|ue nous imaginons que les c 
es font impoffibles,, ^ 

Remarque. 

Nous avons plus de forces- 
(le volonté unais pourquoi- ne 
exerçons -tîous pas, ces for< 
C'cft que^nous naiffons nature 
ment parcfTeux ^ & cette pa 



Te , die Seneque^ perfuade à notre 
imagination qu*uno chofe eft diffi* 
ctle y lorfque de (a nature elle ne 
Teft pas. Multîs tortnentum ejlvinê 
tartre , aut prifnâ lucc exciuri : no» 
ifiadifficiliafunt nattirajed nosfluU 
ii (èrxngrws. ( Epifi. 7 1 . foft.med. ^ 

XXXI. 

Si nous n'avions point deDé* 
laûts , nous ne prendrions pas 
tant de plaifir a en remarquée 
dans les autres. 

Remarque. 

La vcriie de ceci fc fait (cntîr 
par fon-contraire. Plus un homme 
eft parfait » mieux il penfe de foa 
prochain \ 8c plus un homme e(l 
imparùiit^ plus il eft charmé de 
trouver les femblablcs : parce que 
les déSsiuts des autres font comme 
une aDologié « ou du moins une au* 
tontcj^ur luL 

XXXII. 

La Jalottfie fe nourrie daas 
C 



1 
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les doutes, & elle devient fu^ 
rîeufe, où elle finît ,.fitôtqvi^oa 
paiTe du doute à la certitude* 

Remarque. 

Il n'y a jamais de Jaloufie Tans 
amour. Mais hcla's ! combien de 
peines caufc-t'elle? Car fi elle fe 
nourrit-dans les doutes , combien 
donne -t'ellc d'inquiétudes? &fi 
les inquiétudes fc réalifcnt , corn» 
bien de fureurs ! 

XXXIII. 

. L'Orgueil fe dédommage tou- 
jours & ne perd rien , lors mê-. 
me qu'il renonce à la vanitc. 

. Remarque. 

Le mépris de toute forte de gloU 
te ,eft pburPordinaire un^ ambi- 
tion déguifée; & rejetter toutes 
les louanges , c'eft un orgueil rafi^ 
né , c'efl: , comme dira bientôt no- 
tre auteur, vouloir être loué deux 
fois. 
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XXXIV. 

Si nous n'avions point d'Or- 
gueil , nous ne nous plaindrions 
pas de celui des autres. 

R EM A R Q U I. 

Ccft donc notre Orgucîi qui 
nous dévoile les dé&uts des au^ 
■ircs , &.qui nous cache à nos pro- 
pres yeux. Nous voyons une paille 
dans les aqtrcs , & nous ne voyons 
pas une poutre en nous-mcmes. 
Et voilà , dit Ariftote , le propre 
de l'orgueil de nous cacher à nous- 
mêmes. Superbi , cum flulti Çint , 
ittm fe ipfos quoqtu ignorant* (Uh* 
4. Moral, cap. i-fubfn.) 

. XXXV. 

L'Orgueil eft égal dans tous 

les hommes , & il n'y point de 

différence qu'aux moyens & à la 

manière de le mettre au jour, 

Cij 



Remarque. 

Uatnbit/on, la vanité» la pré-^* 
fomption, font des branches de 
Torgueil. Cette malbeureufe tige 
a fa racine dans le cœur de rhom* 
nie , & ij n'eft pas jufqu'au Paga* 
nifme qui n'ait connu cette vérité , 
finoR dansfon principe , du moins 
dans fcs effets. Âmbitionis vitîum 
fin^ulos occupai ( Senec. Ub. }• àt 
ira , cap. 1. ) 

XXXVI.' 

Il fenible <)ue la nature qui â 
ii fagcment difpofé les orgilnes 
de notre corps,pour nous rendre 
heureux » nous aie aufïï douqé 
rOrgueil pour nous épargner la 
douteur de connoître nos imper-, 
fcftions. 

Remarque. 

O remède mille fois pire que It 
mal ] L'orgueil , dit notre Auteur, 
»ous aveugle au point de ne pas 
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connoître nos itnperfèâipns*, mai» 
cet aveuglement ne doit-il pas être 
plutôt pour nous un fujet, qu'une 
aemption de douleur? 

XXXVII. 

L'Orgueil a plus de part que 
la bonté aux remontrances que 
nous faifohsà ceux qui commet- 
tent des fautes 9 & nous ne les re* 
prenons pas tant pour les en cor- 
riger, que pour leur perfuader 
que nous enfommes-exemptst 

Remarque. 

Ceft ce qui fait que la plupart 
des correftionsfontaccompagncc!^ 
de hauteur & de fuffifancc. Aver- 
tir & cire averti, eft le propre de 
Tamitic , dit Giceron y ( Lih. de 
de Amicit. pofi med. ) Mais comme 
il y a certains défauts y tels que font 
les défauts du cœur, que Ton fc 
cache toujours quclqu'ami que Ton 
(bit) on a beau avertir les autres » 
c'cft prefque toujours dans Tintcn- 
xîfin ckfç juftifier foi-mcme. 
Ciij 
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XXXVIII. 

» 

Nous promettons fclon nos 
efpérances, & nous tenons félon 
nos craintes. 

R 1 M A R QU E. 

Cette Réflexion ne me fcmble 
pas claire : mais fi^ppofons que 
nous foyons affez heureux pour en 
prendre le vrai fcns , je ne la crois 
pas généralement vraie. Car que 
peuvent fignifier ces paroles : Nous 
promettons félon nos ejpêrances y & 
nous tenons félon nos craintes } Si- 
non , nous promettons dans Tcf* 
pérance détenir, & nous tenons 
dans la crainte de paroître infidè- 
les. Or, combien y en a-t'il qui 
promettent fans intention de tc- 
nfr > Combien y en a-t'il qui tien- 
nent par le feul plaifir d'obhgcrî 
Donc l'efpérance & la crainte ne 
font pas les feuls mobUes des pro- " 
meffes & d^ leur accomjplifTc- 
mcnt. 



XXXIXv 

L*întëfct parle toutes fortes de 
kngues, & joue toutes fortes 
àé pcrfonnages, même celui de 
dcfintéreffé. 

Remarque. 

Il ce faut pas $*en étonner. L'in- 
térêt eil le feul Dieii auquel on fa- 
crifie dans le monde : &c comme 
on afouventhonte du culte Di- 
vin, il ne faut pas être fjirpris qu'on 
employé pourfon intérêt le per- 
Tonnage même de déûntéreflc. 

. XL. 

Llntérêt qui aveugle les uns,' 
fait la lumière des autres. 

RfiMA RX^UE. 

Cette antithefe eft des plus par- 

Êites , & fe tîre^de la nature des 

pafISions dominantes, quiprodiii-. 

fcnt -fouvent des effets oppofés. 

Civ 



Ceox qoi s*zppIÎCTCCt trop 
aim p^cs chofcs , deviennent 
enlîoaÎTCzLent incapables des 
finodes. 

RXM JIKQUE. 

Il en eft Jes Sciences comme et 
laverta.Nepas avancer, c*eft xe« 
caler; parce que Teipric étant na« 
turellementpareffeux 9 s'il ne vi- 
A: pas toujours haut^ bieniot îi 
combe 9 bientôt il rampe. 

XLII. 

Nous n'avons pas aflez de foy* 
ce ppur fuivre toute notre rai» 
Ion/ 

Remarque» 

Ccft pcut-ctre parce que notis 
n*cn fcntons pas toute rexccllçn- 
ce \ ou que nous ne l'aimons pas 
niiez. Aimons - la donc ccttfr Rai- 
fon , dit Sencque ^ & cet amour 



BOUS armcra-.cbntre les plus gran-* 
dcsdif&cultez. Ama rdtionem: & 
ImjMS t€ amor contra iuriffima énr^, 
mâbiu (Epiji. 7^ffi meX ) 

XLIIL 

L'homme croit fouvent le 
conduire , lorfqu'il efl conduit : 
& pendant que par fon Elprit il 
U tend à un but y Ton Cœur Feu* 
trafoe infecfiblement à un autre. 

Remarq'ub. 

Ccft que lé Cœur & rEfprlt 
fbnr<teux Puiffknccs bicndificrai- 
tcs. L'une fe conduit par Tes lù« 
icieres ^ & Tautre eft le jouet de 
fcs fentimcns. De décider quelle 
cft la plus abfolue , c'eft ce qui 
n'cft pas facile. Sixte le Philoso- 
phe a dit, que fcfprit de F homme 
ift comme le Temple de Dieu , & que 
It coenr en ejl l'Autel, Ce qui feiw- 
ble dire, que tout s'immole fur 
cet An tel ,& qu'il n'eft pas juf- 
qu*à rcfprit même , ^ui » comme le 
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dira dans la fuite notre Aiiteur , t 
fcic loovent li dupe du Cœu 

ISixtMS Philêfip. ftnt. 40. dpui B 
Uh. Pat. Tom. ;. psg. 6j^ 

XLIV. 

La force & la foibleffe c 
refprit fontVnal nommées : t\h 
BC font en effet aoe la bonne g 
fliauvaife difpoution des ofg) 
ses du corps. 

Je ne fçaîs fî fofcroîs dire qi 
cette penfée m*cft venue avant d*; 
voir lu les Réflexions de notre Ai 
teur. Je l'ai même mis dans 'v 
jour 9 ffnon plus beau , du moii 

Slus'grand, dans l'article des,R( 
exions Morales , qui fait part 
d'un Volume que j'ai donné d( 
puis peu fous le titre^ d'(Euvr< 
Mêlées. {Imprimées à Paris < 
iX7Ji. chez* Bar ois.) 

XLV. 

Le caprice «de notre Humet 



core plus bizarre que celui * 
Fortune. 

Remarque. 

{èmble que la compâraifon 
cbofc réelle , & d'iule cliofe* 
naire » eft un peu hazardce. ) 
i*cft plus réel que THumcur. 
n*cft moins exiftam que la 
le. Je fçats cependant que 
erniere eft une idée que Ton; 
liôe à tous momens : maïs* 
•nfidcrcr dans le vraî^qu'cft- 
itre chofe qu'un aflembla^t. 
:irconftances? 

XLVI. • 
tachement ourindîfféren- 
Ie$ Philofophes avoient 
a Vie, n'eft qu'un goût de^ 
nour propre ,^dont on ne 
on plus difpûter que du 
e la langue ^ ou du choix 
ileurs. 

Remarque. w 

peut bien faire queqnplque» 
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Phîlofophes ayenc été capricieui 
à ce point : mais combien parmi 
eux ont eu de nobles fins , & dans 
l'amour de la vie, & dans le defir. 
de la mort? Ciceran veut que l'ob- 
jet de la vie foit la pratique de la 
vertu. Qui nihil haUt in viti jm-- 
CHndimvttds is cum virtuti vitum 
scier e mn potefi. ( Lih. j^ de art. 
Rsih.) Etlorfquil dêdre la mon g 
c*eft, dit-il, que le dernier jout 
n*efl; pas une extinftion , mais un 
changement <le lieu. Cam fupre* 
mus ilLe dits moriis non extinSlio* 
nem , fed commutationem affert loci» 
fuid illo optabiliusf ( Ubl i. 7ir/* 
$ul. fiibfin.O 

XLVII- 

Notre humeur met le prix à 
tout ce qui nous vient de la for- 
tune. 

Remarque. 

Attalc aimoît les richeffcs , Dio- 
gcnc les mcprifoit. Celui-là laiflant 
tous fe; biens au Peuple Romain , 
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mit lui faire un grand pr^fent. 
Ceiuî-ci, crut en 6ûre un plus 
grand à la poftérité , en lut laif- 
un exemple de dépouillement. 

XLVIII. 

La Félicité eft dans le goût 8c 
non pas dans les chofes ; & cVft 
pouravQÎr ce qu'on aime qu'on 
cft heureux » & non pais pour 
: avoir ce que les autres trouvent 
i aîaublÇii 

Remarqui^ 

Cette Réflexion eft vraie dans 
toutes fes parties. Mais j ajouterois 
encore volontiers , que cette Féli- 
cité qui réfide dans le goût plus 
que daps les chofes , fe tait moins 
fentir à Thomme dans une longue 
poflfeffion que dans une heureufe 
t^érance. Plus on poflede un bien, 
moins ce bien flatte le goûc. l\ ne 
Ètut pas non plus oue l'eCpérance 
de le poffédcr foijapfolumcnt vai- 
ne^ car pour lors ce fcroit une chi- 
mère. Mais lorfqpc refpérahce 
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nourrie de poflibilité , cft couro 
géc du ïuccès,ah! c*cft à ce m» 
.inent que le featiment qu'exd 
cei;c Félicité , eft exquis. ' 

XL IX, 

i On n*eft jamais fi Heureux 
JSMaiheuteux que Ton pcnfe. 

Remarque. 

Le Cardinal de Richelieu ave 
^iîoutumc de dire , qu'il y a des r 
volutions fi grandes dans les cïn 
fes & dans les tems , que ce qui p 
roît gagne eft perdu, & que < 
qui fcmnle perdu eft gagné. 

L. 

Ceux qui croyent avoir d 
:inérite, fe font un honneur cl'< 
tre rhalheureux,pourperfuadc 
^aux autres & à eux-mêmes qu*i 
font dignes d*être en bute à J 
fortune. 

Remarque. 

. .Cette RéHexion me femble o\ 
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trée ôc peu conforme au cara£l:cre 
ordinaire des hommes. Quelque 
mérite qu'ils ayenc, loin de fe faire 
un honneur d'être malheureux-, ils 
en ont prefqùe toujours honte» 
Vous trouverez plus de joyeux en^ 
tre ceux que la fortune n'a jamais 
regardé , que vous n'en trouverez 
parmi ceux qu elle a abandonné. 
iMiores videbis , quos nHnquamfof'^ 
tuna refpexit y qitam quos deferuit. 
{SînecAib. de Tranquillit. animu 
Cap. %.antemcd.) 

LI. 

Rîen ne doit tant dlmînuet! 
la (atisfadtion que nous avons de 
nous - mêmes , que de voir que 
nous dérapprouvons dans un 
tems>ce que nous approuvons 
dans un autre. 

Remarque. 

H eft vrai que ce changement 
eftbien capable d'amortir l'orgueil 
^e l'homme: mais ce qui doit l'hu* 



tnilier encore plus, c*eft la caufè. 
de ce changement. Hé !i]uelle êft« 
elle ? La voici. Ceft que celui qui 
fe mêle de décider , décide plutôt 
furfon opinion que fur la ra^oa 
& fur les Loix*, il oublie^ pour 
ainfi dire , qu'il efl; homme , eti fe 
conftiiuant Juge. C'cft ce qui me 
fait jfouvenir d'un beau paflagcde 
l'Orateur Latin. Il eft , dit- il , iTuo 
Jugefagc^ de ne point perdre de 
vue qu*il eft homme. Il doit pen- 
fcr qu'il ne lui eft pas permis d'cx-^ 
céder fa commiflion ; que non-feu-, 
lement la puilTance lui eft donnée ^ 
mais encore la confiance publi* 
que ^ qu'il poiit abfoudre celui 
qu'il liait , comme il peut condam- 
ner «lui qu'ilne hait pas-, &qu*il 
do^t toujours faire une attention 
fèrieufe , non pas à ce qu'il veut , 
mais à ce quclaLoi&IaR^ligîoiit 
lui ordonne. Sapientis eji Judicts , 
(Ces paroles font trop belIcs,pour 
ne pas en rapporter tout au long le 
Texte original. ) Sapientis eft Jndi" 
ei'S mtmînijfefe hominem : cogitarc 
iAntnmfibt cjjepcrmiffum , quamùm 
€Q7nrniffum . 
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'(fam & treditum/i' non folum 
leftatem idtam , virkm etUnt 
bahitdm ejfe meminijfe: pofTe 
}dcrh abfêlverej qutm non odO' 
igmnarc , & Jtmper non ^uid 
'Ut,fedquod Iax &Religio co- 
optdre* ( C'cer. Orat. i^.pro 
m , pofi med. ) Or, ce qui eft 
ts JugeiQcns juridiques, ne 
il pas ccre appliqué aux dé- 
s de refprit ? Ne peut-on pas 
[Ue la caufe de fes variations 
de ce que revenant fur lui' 
r , il feconnoit qu'il a plutôt 
(es propres lumières, que la 
I commune , la Loi, & la Re- 

LU. 

iciquc difFérencje qu'il y aie 
îlcç fortunes, il y ^ cepen- 

une certaine Compenfa- 
dc biens & dé tnaux qui les 

^alts. 

Remarque. 

flue ce peut-on établir dans 
D 
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le monde ce fyftêmc de la compei 
faiion 1 Quelle humiliation poi 
les Grands ! Quelle confolacic 
pour les petits 1 

LUI. 

Quelques grands avantag< 
que la nature donne., ce n'eft p; 
elle feule , mais la Fortune ave 
elle qui fait les Héros. 

. Remarque. 

Quand cette Penfcc (croit tîn 
de Ciceron dans fon Oraifon , P 
Marco Marcello, elle ne lui ( 
roit pas plus fémblable. Belli 
liu Laudes , &c. Vos Yiélo 
rL'S , Ccfar , feront célébrées p 
toutç la terre-, cependant , le d 
rai- je? La fortune partage toujou 
les dépouilles avec les vainqueui 
mais fe vaincre foi-mcme, & 

LIV. 

I.e mépris des Richeffcs étc 
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dans les Philofophes un dent 

caché de veoger leur mérite de 

ïînjuftice de Ta fortune » par le 

( mépris des mêmes biens dont 

j elle les privoît. Cétoit un fc- 

; ciret pourfe garantir de Tavilif- 

f fement de là pauvreté. C'étoic 

' un chemin détourné pour aller à 

la confidération qu'ils ne jpou- 

. .voient avoir par les Richeifcs. 

Remaik^ue. 

Il fc peut bien faire que quel- 
ques Phjlofohes ayent voulu fe 
dlftingucr par le contraire de ce qui 
diftîngue les autres. Peut-être mê- 
me s*cn eft-il trouvé qui ont vou- 
lu fc dédommager de ce qu'ils n'a- 
TÔienepas, par rorgueillcux mé- 
pris de ce qu'ils ne pouvoient 
avoir. Mais pour la gloire de la 
Philofophie, je ne voudrois pas 
pcnfer ainfî de tous les Philofo- 
phes. Quand j*entends un Ariftipe 
iTÎc dire : N*amajfez. point JC autres 
richejfcs que celles qui dans le nau-^ 
Dij 
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Jr.îgc a.VÀCiit avec celui à qttl cUéf 
éîppûrtlenr^cnu [/n fcntenu verfns 
f»ed' ] Un Ariilote remarquer , 
( S€S. 19; Proyietn. qiutft. 4, ) Que 
les richeJfcsCe tronvint plus fistvent 
élans Us mecham qm dans les hnSé . 
Un Platon , ( Tom. i.SitJg. 6. £- 
pîjl. 3. ad Dionif in med.) dire 
avec chaleur : Que le difcours de 
ék ceux qui appellent les riches heu^ 
rcux , ep un difcours de femme & 
À'cnfans, qui va jufqua effeminef 
ceiix qui le tiennent. Quand je vois- 
ces grands hommes demeurer dans 
une précieufe médiocrité, lorf- 
qu*ils pouvoient être dans l'abon- 
dance , j'ai peine à voir flétrir le 
motif de leur dépouillement 5 je 
nie dis à moi même : ces hommes 
ne mettent au nombre des richcf- 
fbs , que les Vertus qui ne peuvent 
fa re naufrage. Ils reconnoiflcrit 
q:c les richeffès corrompent les 
bons : mettons donc ce délîntércf- 
femcnt fur le compte de la Vertu , 
plutôt que d'augmenter la fierté du 
vice , en comptant de fi grands 
Hgmmcs fous fon empire. 



\ 



DE M. LE DVC''^*. a 

LV. 

La Haîire pour les (kvorîs n*c(l 
; autre chofe que Pamour de la 

bveûT. Le dépit de ne la pas 

pofledef fe confole & s^adoQcic 
;. par le mépris oue Pon témoigne 

oc ceux qui la poffedent , & 
. nous leur refufons nos homma- 
^ ges, ne pouvant pas leur ôter 
I ce qui leur attire ceux de tout le 

monde. 

I REMAR.QVC. 

Mais quel eft le principe de cette 
Haine? Sinon un fonds de }alou* - 
k , qui nous fait envier tout le 
bien que nous voyons dans les au- 
tres. Ô que Pline le Jeune en feit 
une trîftc , mais fidèle peinture ! 
iicH y dit-il , ne donne plus de ptn^ 
AMfti À U dtjfmulation , que la /4- 
/wB/îr. Elle -prend fa nAÎffance del^H- 
^^Unxellefe nourrit dans fegalieé; 
tUe s'échauffe par r envie , &je ter- 
^ine enfin par la haine. {PliniusJI. 
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in Paneg. de Trajano. Augu 
med. } 

LVL 

Pour s'établir dans le W 
on fait tout ce qu'on peut 
y paraître établi. , 

Remarque. 

La raifon en eft fcnfible. 
que l'idée des commcncemct 
tant pas avamagcufe ,• on I 
tourne autant qu*il eft poflib 

LVIL 

^Quoique les hommes fi 
lent de leurs grandes Aft 
elles ne font pas fouvent 1 
fets d'un grand deffein^m; 
effets du nazard. 

Remarque. 
.îCettc Pcnféecft la même 

LVIII. 

II femblé que ncx Ai 
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ayent des étoiles heurçufes ou 
ipalbeureufes, à qui elles doi* 
vent une grande partie de Ma 
louange ou du blâme qu'on leur 
dotne. 

Cette Superftîiîon vient du P^ 
.ganifinc-PreCquc tout fervoit d'Au- 

![ures, & les Augures ctoicni con- 
oltcs prefque dans tpus les cvcne- 
mens. Le vol des oifeaux , la pâ- 
ture des bctes , rouvcrturcdc leurs 
entrailles, 'la rencontre des per- 
fonncs , & mille' autres Superfti- 
tioDS entroient dans la Religion 
\ des Paycns , & fcrvdient à fonder 
leur crainte , ou à nourrir leur ef-* 
pcrancc. 

LIX. 

Il n'y a point d'Accîdens fi 
Bialheureux , dont les habiles 
gens ne tirent quelque avanta- 
ge 5 ni de fi heureux que les im- 
Drudens ne puiflent tourner à 
leur préjudice» 



\ 
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Remarque^ 

Cette Penfée a deux parties. Il 
nV a point ; dit notre Auteur , 
d'Accident fi malheureux , dont les 
habiles gens n^ tirent qiielqu'avan* 
tage , par les Réflexions 8c lescon* 
fcqiiences qu'ils en tirent. Trois 
chofes nous initruifent -, nos dé- 
fauts , les défauts des aiitres , Se 
nos Réflexions. De même qu'il n'y 
a point d*év^nement fi heureux , 
que les imprudens ne puiflent 
tourner à leur préjudice; parce 

Sue le propre de la profpérité dk 
/aveugler & de faire abuler d'elle. 

La Fortune tourne tout à Ta- . 
^antagc de ceux qu'elle favpfife. 

r 

Remarque. 

Quoique notre Auteur perfbni- 
fie la Fortune , & femble en faire 
une Divinité extftante-, ne la con- 
^derons cependant^ que comme 

un 
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un fobriquec injurieux que i'on 
donne. à la Providence, qui ac- 
jcommode tout à Tes defleins. Deus 
mnU umpfrdt. { Senec. Epifi. 6 y 
infini.) Omnidemm dh eo » & tn 
ipjo , &ptr ipfum. (Trifinegiji. Dt 
volumate DivinÀ » cm titulus ^ Ap- 
(Upîus , cap. 11.4 med. ) 

' LXI 

Le Bonheur & le Malheur des 
tommes ,ne dépend pas moins 
de kur humeur , que de la foir 
tune* 

Remarque. 

Cette Réflexion eft lamcme que 
la XLVII. 

LXII. 

La Sincérité eft uneouvertu« 
rc de cœur. On la trouve en fort 
peu de gens : & celte que l'on 
voit d'ordinaire, n^eft qu'une 
fine diffimulation pour attirer la 
(onfiance de^ autres. 

E 



Querbtt lïatrvrc pas foi 
MjEs b^a,c rcd £ci^c de I 

LXIII. 

L'avcriîoa c^ Meofon 
fonvcntime impercepribi 
bîiwa de rendre nos lém^ 
gcs caoGdcrablcs , & Jai 
nos paroles uo refpcÛ d' 

gîOO- 

Remarque. 

Ce detnier motif de Tai 
apparente du Menfonge cil \ 
commun^ parce qu'il nysLp 
ne qui ne veuille paflei pour 
me vrai. On n'oCe fc vanter c 
^'efprlt jullc , mats il nV ap 
ne qui ne fe vante d'avoir 1 
droit j Se c'eft fou vent moi 
ramout;dc h vcriié, que 
que Iccûuttairc décrcditc t 
muadc. 
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LXIV. 

La Vérité ne fait pas tant de 
bien dans le monde , que fcs ap- 
parences y font de mai. 

Remarque. 

C*cft que la Vérité n'opère dans 
le monde que fur les efprits capa- 
bles de la connoître : mais fes ap- 
parences aident fur les efprits fa- 
aies à fcduire; & combien le 
nombre de ceux- ci elt-il plus 
grand ? 

LXV. 

Il n'y a point d'éloges qu'on 
ne donne a la Prudence; cepen- 
dant , quelque grande qu'elle 
{bit , elle ne fçauroic nous affu- 
ter du moindre événement. 

Remarque. 

Ellefe contente de les faire pré- 
Toir, & c*cfl; là proprement fa 
Eij 



fonftion. Le propre d'un hoi 
prudent , dit un Ancien , eft d 
miner les de0eins, & de ne 
tomber dans le faux par uac 
prompte crédulité : u vous vx 
être prudent , pénétrez dans f 
nir , regardez comme préfet: 
qui peut arriver. L'homme 
dpnt ne dit pas : je ne penfoij 
qut cela dût tourner ainfi ; i 
douxe point , cnais il attend : i 
foupçonne rien , mais il eft fu 
ga^rdes. Prfidentis. propri^m efi. 
minarfi ccnfiUa ,, & non cito cr 
litate adfalfa prolabù Si pxh 
ejfc cupis , infiifurumprofpeSuri 
tende , & qudpojfuntcontingere 
mo tuo cuntla propone. Qui pru 
efl non dicit : non putavî hoc J 
quia nondubitat /fed expeSlat: 
JkJpicatHr ^ fed caveu ( Spnjst 
quatHor vîrtHtib. in princ. ) 

LXVL 

Un habile Homme doit 
gler le rang de fes Intérêts 
les conduire chacun dans fon 
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dre. Notre avidité le trouble 
fouvent en nous faifant courir à 
tant de chofes à la fois , oue 
pour defirer trop les moins im- 
portantes 9 on manque tes plus 
cooiidérables. 

Rem AKquE^ 

• Le même Seneque renferme en 
deux motsprefquetoutcccttc penr 
/ec. Nihîl ordindtum eft quod preci- 
pitdtur & properat^Kica de tout 
ccqui eft précipite n'^cft en ordre. 
(Epifi. 40. pojf. init. ) 

LXVII. 

La Bonne grâce eft au corp» 
ce que le bon fens eft à Tefprit» 

Remarqoe. 

Tous deac font des dons de la 
nature. On ne fe donne point de 
laBonnegrace,onla cultive j on 
l'augmente. On ne fe donne point 
le bon (eus, on s'en pare» on le 
perfectionne. 




LXVIIL 

n iir ijSdlc de dçgnîr PA- 
Dccr. Ce :^'zc c: fcsr dire, cft 
cûe ^=s r^zLC j V.t ccc paiEon 
Ci rcgz^r. Di:i5 's tizrizs , c'cft 
os iTmpasiic. Ec i=cs lecorps» 
cfcilcze inTîc ciccéc de poflc- 
der ce c:^ Foa aime, après beau» 
coup de in jficrcs. 

Miis dans quelque puiiTance de 
rhommeque cenepamon réfide» 
Ciceroii dit > qu'elle eft 6 légère ^ 
qu'il a peine à lui trouver une com- 
paraifon. 7^r»i i/?f qui vulgo appel* 
latur amor tantd levitAtii ejt , ut nh 
hil vidcam quoâ putcm conftrtn^ 
dnyn, ( Lib, ^. TnfcuL qndjt. anti 
fin.) 

LXIX. 

S'il y « un Amour pur Se exempt 
du mélange de nos autres pafr 
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fions 9 c'eft celui qui eft caché 
au fond du cœur , & que nous 
ignorons nous-mêmes. 

R EMA Ili^UE. 

A proprement parler^ cet amour 
pur n*cft autre choie qu'une par- 
£iite eftime > qui dure une qu'il ne 
trouve point de fujets d'inquiétu- 
de.' Mais viennent-ils ces impor-* 
tuns fil jets •, pour lors on n'cprou" 
vc que trop, que de Teftime tran- 
quille à Tamour inquiet, il n'y a 
qu un pas gliflant. 

LXX. 

11 n'y a point de déguîfement 



qui puiffelong-tems cacher l'A- 
mour où il eff^ ni le feindre où 
il n^eil pas. 

Remarque. 

C'cft une preuve de ce qui vient 
d'être dit: que l'Amour eft une 
Tympathie naturelle. De même que 
Eiv 
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l'aimant voifin du fer ne pci 
cher Tatirait qu'il a pour lu 
même les cœurs fympatb 
font les premiers à déceler 
penchans. 

LXXI. 

Il n'y a gueresdegens gt 
foienc honrenx dé s'être air 
quand ils ne s^aiment plus» 

Remarque. 

Parce qu^alors ils connoi 
les foiblefl'es de leur cœur , & 
la honte eft inféparable de i 
connoiûance.. 

. , LXXII. 

Si on Juge de TAmourp 
plupart cic fes effets , il reC 
Die plus à la haine qu'à l'am 

Remarque. 

' Aùflî quels attributs luidoi 
t*on ? Un bandeau fur les y< 
une torche à la main , des âéc! 



tn joug » des chaînes. Il n'eft pas 
ncme jdfques à (à naiffance que 
es Poètes ne lur Êiflenc prendre 
>acmi les Peuples les plus barba* 

Hume fàù fviifiAnlot» étrU im ctdhu 

Ubtm, 
dat Ihuros êut Kkoiaft »'jaa ntawd Géti 

ranantes, 
Neâ gtneris aqfin pierum, me fiagmaù^ 

wLuUm 

(Virgilias, Eglog*t») 

LXXIIL 

On peut trouver Jes femme* 
iui n'ont jamais eu de Galante^ 
ies. Mais il eft rare d'en trouver 
[u^a'eaait jamais eu qaune» 

R B M A aQU B» 

^ Pourquoi noire Auteur 'choF* 
ît-il une femme jplûtôt qu*un 
3omme, puirquelesroiblciïçsfont 
:criainemcnt mutuelles ? C'eftque 
'cil un homme qui écrite âc-^ui 
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par poHceffe donne aux Dames la 
préférence* 

LXXIV. 

D n'y a que d'une forte d'A- 
mour^ piais il y en a mille diffî^» 
xentes copies. 

Remarque. , 

Ceft que rAmoiir ne s'exprime 
que par les (entimens : Et comme , 
il y a autant de différens fentimens 
qu'il y a de ditférens vifages , il ne 
fout pass*étonner qu*il y ait de Ta* 
mour tant de différences copies. 

LXXV. 

L'Amour auiC bien que le fea 
ne peut fubliftôr fans un mou*» 
vement continuel : & il ceffe de 
vivre, dhs qu*il ceifc d'çfpcrcr 
ou de crainare. 

Rbmarqus. 
Quoi de plus }ufte que de doo^ 
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r du mouvement i TAmour» 
ii(qu*il eft lui-même le mobile 
: contes les aâtoiis de lliomme» 
il efl: réglé , toutes nos aAions 
'lit bonnes. S'il eft déréglé , too^ 
s nos aâious font mauvaifes. 

•LXXVI. 

If eft du véritable Amour 
>mme cfe Tapparitii»! d^s Ef» 
ir ; tout te monde en parle» 
ais peu de gens en ont nL 

Remarque. 

TJ 

JTaimeroîs mieux dire : il efl du 
r&ic amour » &c» Parce que 
ut Amour étant ^ comme nous^ 
rnons dédire, fe mobile de tou* 
i les adions , tout amour dans 
Q genre eft véritable. 

Lxxvri. 

L'Amoiir prête fon nom à un 
)mbre infini de commerce* 
l'oQ lui attribue» & où 3 ti% 




loek] 
renife. 



|K fbscfe pBtqoe le De 
a oc qm ib £k à Venil 



Aptes ce qoc noss tcdoi 
Ace y ccœ cotBpanifoo pcQt 
Ucr aatcée. Le Doge i Vcnii 
IftmécelaiDoiiisaasiiicedc h 
pBblwjae y & nous a.Yons di 
lAmoiir cft le mobile de t 
nos aâions. Mais lemarquc: 
notft Aaie^ ne dît pois qu il 
nuis quil prête Ion nom. 

LXXVIIL 

L'Amour de la Juftice 
en la plupart d^s hommes 
la Otaince de fouffrir Tinju 

Notre Auteur dit: dans la 
part des hommes , mais je 
fiv'il vaudroit mieux dire : 
«quelques - uns. Car combier 
tU d autres moti& de la jii 
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uaxix. 

filence eft le parti le plus 
5 «celui qui fe dé$e (jie io> 

m 

JlEJiCAllQUE» 

ft la première Vertu , dit Ca- 
Poëtc. 

ifi» fnmamtjéfuta compefcere linguam . 
( LUit* I. Difticb. Met. 5. • ) 

fez -VOUS fur ce que vous 
:z , dit un Philofophe , 8c 
, à propojs de ce que vousfça- 
>e quibtis ignoras tace p de qui^ 
tus es loqucre opportune. (Six-- 
ilofiphus y feni. i f z. apud Bi^ 
*c. Pat. Tom. j.) Parce que, 
Xenocrajte, au rapport de 
ï-Maximc , on fc repcnt plus 
at d'avoir parlé que de s*êtrc 
ia^ inquit , mt fmjfe locutum 
\ndo pœnituit , tacuiffe nnn* 
Valer. Maxim. (Lib.j. Die* 
morab. cap. 7. pofi med. ) 
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LXXX. 

Ce qi}] icnd fi cbangeiDti 
fx» Amitiés, cfeft qu'il eft < 
cilcdecoDOOÎneles qoalicc 
Famé , & £sdic de coqim 
ccUcsderefpnt. 

Remarque. 

Suivant notre Auteur, C : 
connoiffioDS plus Ëicilement 
qualités de Tame , nous cha 
rions moins dans nos Amitié 
moi je crois que nous changei 
encore plus: car combien de 
fâutsne verrions-nous pas fou 
dans CCS cœurs qui femblen 
vivre que pour nous. C'eft p 
être ce qui a donné lieu à < 
maxime de la fociété civile : • 
pour garder long-tcrosfcs ami 
il nefaut pas les voir tous les je 

Jjarce que plus on fe voit , plui 
e connoît \ & plus on fe conn 
Bc fouvcnt moins on s'aime. 
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LXXXI. 

Nous ne pouvons rien aimer 
[ue par rapport à nous ^ & nous 
oeÊtifons que fuivre notre goût 
k notre piaifir , quand nous pré- 
ferons nos amis à nous-mêmes ; 
:'cft néanmoins par cette préfé- 
énce feule , que l'Amitié peut 
btte vraie & parfaite. 

R EMAR QU I« 

J*ai vu dans dans les premières 
Mitions de ce Livre , une Rcflc- 
cion fur le même fiijct & au même 
M*, qui étant plus concife que 
:cllc-ci , me paroît plus parfaite. 
La voici : Vamhiè la plus définté^ 
'cffie n'efi quun commerce où notn 
tmour propre fepropofe toujours quel-' 
jue chofe à gagner. Ayant toutes 
deux le même ftns , le Çollc£teur 
afubflituc Tuneà l'autre. Cepen- 
dant j'en fais juge le Ledeur , cel- 
le-ci n'eft-cUe pas plus exprcffivc \ 



LXXXII. 

La Réconciliation avec ne 
anHS^ n'eft qu'un cjefir de ren 
dre notre condition meilleuce 
une laffi^ude de la guerre , i 
une crainte de quelques mauyai 
évenemeas* 

Rem ARQiJE. 

Il n'arrive que trop fouvent qu 
CCS motifs défigurent nos Récon 
ciliations. Le Poëtc Prudence ci 
peint une bien plus par£ûte qufUK 
îldit: 

Non inflatatimut f aonîru^iiet amulafratrï 
Nunquam lafa. dolet, cunâa offenfacula doua 
Occajum luçis venid yraaarrere geJHt , 
AwnanefiàhiUm Unquatfol confcius tram. 
QPrui, in Pfycomach» de Concord, Cf ii/! 
corifugnâ, àrca mtd.vtrf.Xl^^ 

Il cfl: vrai que c*cû un Ghrédet 

qui parle ; mais écoutons dei 

Payens. Pardonne^ tout aux Autres ^ 

&ffevQHS pardonnez, rien, dk k 

Phjiorophc 
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ilofophe Cléobule. ( Cleobulus 
tdius. « in âUHs fapiint. ex Ah^ 
io y dis. 4.} qui vivoit l'an 
9f. de la création du monde, 
te dis- je? Ciceron nous ordon* 
de pardonner à nos ennemis ^ 
ne nous permet d'être inexora- 
!S qu'à nos amis. ïmmkis te plar 
fiUmy amicis implacabilemprAe^ 
itf. 4. de Xhcthor. ad Hcren. anr 
mit.) 

LXXXIIL 

Quand nous fommes las cf aï* 
îr , nous fommes bien - aifc» 
'on nous devienne infidèle y 
ur nous cfcgager de notre fi- 
Ucé. 

Ceft ce qjut prouve ce que fat 
fur la Réflexion LXXI*. qu'o» 
lïC commencer à aimer fatîs rai- 
1,. mais qu'on nepeut cefler d'ai- 
;r fans fu jet •, pwifqiie nous fom* 
» charmés que les autres nous le 
irniSent , quand nous ne le 
cuvons pas nous mêmes. 
I 
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LXXXIV. 

Il eft plus honteux de Te < 
fier de Tes amb^ que d'ca è 
trompé» 

Remarque» 

Parce que ou nous les croyi 
amis y ou nous ne les croyons ] 
tels. Si nous les croyons, £c dél 
d'eux , c'cft agir contre nous-c 
nies. Il eft vrai que nous en fb 
mts quelquefois la àmpe y maia 
ta ne nous efl pas honteux ^ p 
ce que les fuppofànt nos air 
nous ne fommcs pas obligésd'c 
en garde concr'eux^ 

LXXXY. 

Nous nous perfuadons fc 
vent d'aimer les gens plus pi 
fans que npus» & néanmo 
c'eft l'intérêt feul qui prod 
notre amitié. Nousne nous de 
nons pas à eux pour le bien (3 



)iis leur voulons hkt 9 mais 
)ur celui que nous en roulons 
ceyoir^ 

II cft vrai que les gens puifîans 
ic rarement de vraisAmis-^mais 
tfin, ne peut -il pas iè trouver 
kns une difproportion d'^é^at, 
le convenance dliumeurs& une 
mpathie d*incirnations^ 

LXXXVL 

Notre Défiance joftifie la 
Dmperie d autrui. 

REMARqUB* 

Par confcqucnt » j'ai raifofl de 
oropcr celui qui fe défie de moi» 
dire le vrai^cene Morale ne me 
ifoît pas pure. Tout au plus 
)urroif-an dire,, que fa défiance 
duît à la tromperie ; mais dire 
Telle la;uftifie^ceïa ne me pa- 
ît pas épuré. 

Fil • 



i\ 



-- i F im. 
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RsvAaqvi. 



Oc£ £as dace ce qai ol 
«BbosDmc àrcpooiir aao 
qaî lisi fiûfim pan «fan £ 
Vous pouvez compter form 
fecûaaffi fecxct que vous» 

tXXXVIIL 

L'Amonr propre nous 
mcate ou nousdiminue les 
nés ^aaikez de nos amis-, à 
portion de la {atisbftion 
nous arons d'eux ; & noï 
gcons de leur mérite par 1 
nieredoot ils vivent avec 

Rekarque. 
Ccftquc nous fommcsi 
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Icraeiit portés à trouver des per* 
feâions: dans ce qui nous eft cher ^ 
Se des défauts dans ce qui nous 
Teft ntoins. £t cela eft fi vrai , que 
fi nous venons à nous brouiller 
avec notre meilleur ami , il trou-* 
ve Se publie en nous des défauts 
qu*iL ne nous avoit pas encore dor 
couverts. 

LXXXIX^ 

Tout le monde fe plaint deft 
snémoire, & perfonne ne fe 
laint de fbn jugement. 

Rem ARC^tTE.- 

^ Eh voici peut-être la raifôn^ 
c'cft que la mémoire étant la puif^ 
(ânce de Tame la plus délicate & 
la plus fragile , dit Seneque *, (Uk* 
i.^ Contrcv. in principio proétmii Y 
dépendant beaucoup de Tart & dir 
travair^dit.Ciceron, CLii* )• de 
m. Rhctor. sntefin. ) elle n'a pas 
befoin d'être dans fa perfcâioi^ 

tour oofticuer Thomme raifonna^ 
le. Maiô le jugemput éuatle fcut 
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qui difting:uc rhomme de la hctc 
Se les hotnnies mêmes des hoin 
mes ; comme on veut toujourspaj 
1er pour parfait dans fon efpécê 
on ne fe plaint jamais de fon )i 
gement. 

ex. 

II n'y en a pomt qui preflcE 
tant les autres que les parefleux 
lorfqu'ils ont fatisfait à leur ps 
itSe, afin de parokre dfl{gen; 

Remarque» 

Tant il eft vrar que le mal c 
tellement mal aux yeux de celi 
quilecommct,qu*il s'enlaffequc 
quefois, & qu*il tombe dansl*iM 
trémité contraire. 

XCI. 

ta plus grande Ambition n^e 
a pas la mpinc&e apparence 
lorlqu'elte fe rencontre dansur 
împoffibilité abfolue d'arrivé 
oùelleafpire.. 
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Remarque. 

; font les circonftances qaî 
édorc 8c croître les paâlons^ 
ne tient qu*à laprofpéritéquer 
: que couvrele chaume ne fou-* 
rde nouveaux mondes i conr* 

XCIL 

lietrompcr un homme pré- 
tipé de fon mérite, c'eft lut 
Ire un auffi mauvais office 
celui qu'on rendit à ce fbir 
.'henes , quîcroyoit que tous 
raiflcaux qui arrivoient dans 
ort étoient à lui» 

Remarque. 

'hotnme ambitieux étant fôu-^ 
: le charmant j.ouet de fe»* 
)ds deûeios y.je paHe pour uir 
nent , que le détromper y c'eftw 
endre un mauvais office. Maisi 
noÎDS cft - ce rendre un grapd 
ice à la fociétc. Car quoi de: 
1 inibpportable dans le moar 
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de> qu'un Icare porté fur 1 
de cette pàffion ? Combien 
loubaite-t'on que Tes ailes 
çiieût Se qu'il tombe ! 
XCIIL 

les Vieillards arment 

lier de bons préceptes, { 

confoler de n'être plus 

de donner de mauvais ex< 

Rbm arque. 

Cela me rappelle avec p 
quatre âges de Thomme , 
race a peints avec descouti 
nitables. Je ferois fort ten 
xapparter. Mais comme il 
git ici que des vieillards 1 
gues^ bornons-nous à lei 
trait. , 

Muhafenem àrcumpfmunt meom 

çuèt 
Quéerit & im>mtis rmferàb^mr^ a 
Vet ^èi res ûmnes tîmîdè gelîiiijut 
DiUtor,Jpi Ibngus , iners^ aptiuj 
Difficilis, qwerulus, lauiator tempo 
St puero, eenfir, cafiigatarque mîa 
CHorat, Lib. de Art.P< 
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"Quoi de mieux exprime Se plus 
latif ^ furtout le dernier Vers , à 
Réflexion de notre Auteur i 

XCIV. 

Les grands noms abalflent an 
iu d e^ver ceux qui ne les f$a« 
tut pas foutenir. 

Kemauqui. 

Parce qu'ayant eu ordinaire* 
lent plus de fecours pour acquc- 
rdu mérite , ils font plas mcpri* 
blés lorfgu'iis en ont abuié » que 
:ux qui n*en ont point eu. Noua 
:vons naturellemem du refpe6t 
ceux que la Providence dans (es 
'ccrets de fubordination ncceffai- 
:, a fait paître Supérieurs. Un 
tind Homme Ait mime ^qne tous 
shovniusjgeni doivent prendre les 
tUrêts de la Nobltjfe , parce quil 
}miU à^ia ReptthliqHe quil y ait 
is hommes dignes de leurs Ancêtres. 
lais par la ràifon contraire, lorf- 
l'ils en dégénèrent, lorfque leur 
G 
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caakÔÊOzla bit mccoBiipim 
ATont puB de droit uir les tci^ 
«ont 2a pins pcac-on les nom 
{Cutr.OrjKUprm Sêxt. lùfiiê. 

XCV. 

La marque d'an mérite 
traordinaîre M de voir que < 
qui Penvienc le plus font 
tnûnts de le louer. 

Remarque. 

Tel cft le droit inviolable t 
venu , de paroître aimable 
ceux - mêmes que nous n'air 
pas. Hdbet hoc virtus. ( Cic 
parle ici de la valeur marc: 
jnais ces paroles fe peuvent eti 
dre de toute efpéce de mer 
Havct hoc virtus , ut virosforw 
fies ejus &pulchritudo itiétmin 
|f poJitM ieltbUt. ( Orat. in I 
Aemjpoftmed.) 

XCVI. 

Ceft une preuve de peu 



Jnîtié de ne s'appcrcevoir pas du 
refroidifleflieot de celle de nos 

Comme tout eft habitude dans 
rhorome, ramitié veut cire cuhi- 
:vce. Toute amitié qui n*eft pas 
cultivée dégénère en indifférence \ 
& celui qui n'y eft pas fenlible , 
peut ferendrecetémoignage^quil 
ii*éioic ami ^ue de nom. 

XCVII. 

On s'eft trompé , lorfqu'on a 
crû que rEfprît & le Jugement 
'^toieut deux chofes difFérentes. 
I-c Jugement n*eft que la gran- 
deur de la lumière de TElprit ; 
cette lumière pénètre le fond des 
cbofes , elle y remarque tout 
ce qu'il faut remarquer , & ap- 
perçoit celles qui font imper- 
ceptibles. Ainfi il faut demeurer 
d accord, que ceft l'étendue de 
Gij 
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la lumière de refprit qu 
tous les effets qu'on at 
Jugement. 

Remarque 

En effet l'Efprit & le 
font deux choies fi peu d: 
qu'un grand Homme du 
lé a dit : Que quand l'in 
^ft dans fa force, le Ju^e 
qu'à demi formé, (Coj 
Philofophcs mêmes en ] 
Jugement , n'ont jan^ais 
queTErprit & le Jugcmc 
deux chofes différentes , 
opération l'une de faut 
bien y a-t'il d'opération: 

Jmi} il y en a quatre, r 
es Philofophes : fçavoii 
•Je Jugement ,Ie raifonner 
jiîéthodc-, donc félon les ] 
notions que donnent le; 
l'Efprit & le Jugement 

Ï)as deux chofes différent 
e Jugement eft une opéi 
l'Efprit, c'cft-à'dire, n' 
chofè que TEfprit lui-ir 
tant qu'H juge. 



t)e M. LE Duc**\ 77 

XCVIII. 

Chacun dit du bien de fon 
Cœur , & perfonnc n'en ofc di- 
re de Ton £fprit. 

Remarque. 

C'eft que les défauts du cœur cx^ 
cluent plutôt de la fociétc civile, 
que ceux de refprit. Les défauts de 
l'efprit font des impcrfcâions , 
mais lès défauts du cœur font des 
vices. On avoue volontiers que 
i*oan'eft pas parfait , mais on n'a- 
voue pas a aifément que l'on efl; 
vicieux. 

XCIX. 

La poHteffe del'efprît confîf- 
te à penfer des chofes honnêtes 
& délicates. 

Remarqu E. 

On peut imaginer groflîercment 
des chofes honnêtes , de même 
qu'on peut traiter délicatement de 
Giij 
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diofes gioliicres. Ceft 
dptre Auteur demande pt 
prit poli , qu'il joigne 
ces deiiK qualités » hoimi 

c 

La Galanterie de T 
de dire des chofes= flatte 
m manief c agréâble« 

REMARQUli 

La poHtefle de rcfpni 
Icmem & dans le cabine 
les compagnies; mais la 
rie de Tciprit ne regari 
fociété civile^ & en efl 
beau lien. C*ell ce que i 
teur femblc avoir fait en 
emptoyaiu dans la pénul 
flexion le vcihc penftr '^ 
ccUc-cî celui de aire* 

CL 

Il arrive fou vent que 
Sc$ fe préfententplus ac 
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notre efprit , qu'il ne les pouvost 
feire avec beaucoup d'arc 

Remarque. 

Je ne fçais pas trop fi cette vé- 
rité eft fort à la gloire de notre eP 
Î;ric, & fi elle ne prouve pas Dlutôc 
es caprices que fon excellence. 
Car enfin , c'eft le même efprit qui 
produit parfaitement fans aucune 
réflexion, & qui produit impar- 
faitement & (ouvent même fur le 
même fu jet avec de grands & longs 
efforts. Que conclure donc de cet- 
te différence? Sinon que notre cf* 
prit, tout prodigieux qu'il eft,a 
des caprices , & » comme on di.t 
quelquefois , que les Mufes font 
capricieufcs. 

CIL 

L'Ëfprit ell toujours la dupe du 
cœur. 

Rem AKqui. 

Cette expreflîon a été relevée 
de plufîeurs Sçavans. Entr'autrcs le 
G iv 



l' jre Bo jr: jrs cars ionAr 
icr . cri pirle aixi: : 23 pli 
diroieni en période quarrc 
quelques réflexions que fil 
prie 9 8c quelques réfo^ 
qu'il prenne pour corri] 
travers , le preniier fcntia 
'cœur renverfe tous Tes c 
Mais il n'appartient qu'a 
)a Rochefoucault de éit 
en un mot , que TeTprit e 
jours la dupe du cœur, ^j 

cm. 

Tous ceux qui cor 
leur Efprit ne connoi£ 
leur cœur. 

Remarque. 

C*cft-à-dire , ne connoi 
les défauts. de leur cœur , 
des pcrfeâions , on ne < 
trop luicnconnoîtrc. Ce 
a fait dire à notre Auteui 
p8.) Chacun dit du bien de 
&pcrjçnne u^cn cfcdirc f 
fnt. 



CIV. 

Les hommes Se les afl^res ont 
eur point de perfpeftîve. Il y ei» 
t qu'il faut voir de près pour en 
)ien juger/ di d^autres dont on 
le juge jamais fi bien que quand 
)n en e(l éloigné. 

Remarque. 

Tel vous paroît aimable , lorT* 
[ue vous ne le voyez que de loin 
. loin » qui vu plus fouvcnt vous 
emblebien diflfôrcnt. Ccll ce quâ 
lous avons déjà dit plus amplc- 
nenc dans la Remarque fur la Ré-t 
[exion XC. 

CVw 

Celuî-Ià n'eft pas raîfonna* 
)le, à qui le hazard fait trou^ 
rerla Raifon ; mais celui qui k 
:ônnolt , qui la difcerqe & qui 
a goûte. 

Remarque. 

Il n'y a perft)nnt affes automa*^ 



te pour ne jamais rencon 
Mais cela fufiit-ii , pour 
titre de raifonnable ? 
4outc^ Tout au plus pei 

Î[ue c'eft une formf £til 
pirituelle^ cC qui o'eft 
prit. 

CVI. 

Four bien (çavoirle 

il en hut fçavoîr le d 

comme il eli prefque ir 

, Connoiflances font toi 

|per£cielles & imparfait 

Remarque 

En effet , le plus fçava 

^^^as le moins ignorant ? 

'mais rien vu qui donnât 

îuftc idée du fçaVant &< 

jant, que la comparaif 

donne M. Huet , Evêqu< 

-chcs. Qu'eft-cc qu'un 

dît-il ? C'eft un homme i 

une haute montagne , & 

couvre tout un, horifon 

Qu'cft- ce qu'un Ignorai 
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«n homme dans une vallée ^ & qui 
ne voit qu'un très*petit continent 
Ileft.iévident que celui-ci eft tcès-» 
}iomé en connoiflance : voilà Ti- 

Siofânt. Mais que voit celui - là 
ns (on Horifon fenfible» encom- 
i^araifbn de ce qu'il y a à voir dans 
"Horifon rationnel y Se dans THe- 
mifphere inférieur ? Voilà pour« 
unt le Sçavanr de ce monde» 

CVII. 

Ccrt une efpccc de Coquete» 
tic y de faire remarquer qu'on 
n'en fait jamais» 

Rbmarqcs» 

De même que c'ell une efpéce 
n^née de l'orgueil de s'abbailTer 
cominuelLement devant les hom-* 
mes & de refufi:r toutes Its louaa* 
les. 

• CVIIL 

.L'cfprit ne fçauroît jouer long- 
lems le perfoiuiage du coeur» 
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Remarqu E. 

Ccft que les fcntitnens fon 

J^ours plus forts que les iuix 
/homme d'cfprit peut fc a 
faire pendant quelque tems-^ 
bientôt il fe trahit, & Iai0e 
{ler fes vrais fentimens. 

CIX. 

La jeuneffe change fcs < 
par Tardeur du fang ; & la 
Jefle conferve les fiens j 
coutume. 

Remarqus. 

Tout eft habitude dans 1 
itie j habitude dans Tefprit •, 
tudc dans le cœur -, habitude 
le corps \ Se fi Tardeur dû fai 
changer le goût de la jeur 
c'eft que rhabitude n'eft pc 
tiereracnt formée. Mais il n 

Jïasainfi delà vieillede.. C( 
'habitude dans les vieillard 
fournée, pour ainfi dire*» e 
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turc , leurs goûts perfeverent 6c 
ne changent prefque jamais. 

ex. 

On ne donne rien fi libérale^ 
ment îg[ue fés Codfeils. 

ReMA RQU I. 

Mais il ne faut pas toujours les 
recevoir aufli aifément. Il eft de 
f homme prudent , dit Valere-Ma- 
ximc , d'examiner les Corifeils , & 
de ne pas tomber d'abord dans le 
faux par une trop facile crédulité, 
fruientis proprium eji examiftare 
cmfilias & non cito facili creduli" 
tAte ad falfa prolabi. ( De quatuor 
virtutib. circa init- ) 

CXI. 

Ptus on aîme une Maîtreflc, 
k pius on efl prêt de la hair« 

•Remarqub. 

Plus les paifions font Tiolemes ; 



t6 PM^asÉ'És^èx:. 

plus elles font proches de Icu: 
me. Si Fixage noos. appreéd 
pour aimer long-ccins , il fau 
mer fagement; quelle conft 
peut-on anendre d'une pafi 
qui fuppofée extrême^ n*ann< 
pas une grande innocences 

CXII. 

Les débuts de l'Erprît 
mentent en vieilUiTant coi 
ceuxduvifage. 

REliCARQUE. 

Notre Auteur auroît pu a 
ter : & les défauts du cœur d 
'touent. Pourquoi cela î G'eft 
laraifonarrivceàfa maturité 
à regard du cœur comme un 
dagogue > qui cil toujours pré 
donner aux autres des préccç 
Se qui s'en donne rarement à 
mëbie. 

CXI IL 

Il y a de bons mariages, r 
il n'j en a point de déUcien 
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Remarqoi. 

Les plus parfaits (bm les moins 
lœpattaics. Les plus pacifiques (ont 
les' moins orageux. Eloignez-voos 
du mariage 9 difoic un Pnilofophe 
Pitagoricien , cela vous cft permis, 
pourvu que vous vouliez toujours 
vivre attaché à Dieu : mais (i vous 
fçavez & fi vous Voûtez toujours 
combattre , cpoufez une femme-t 
ayez d'elle des enfans. Ccnjuginm 
tihi refktJire cûncejfum eft ^ iacircl 
HtvivdS indefinenter Deoddhdreps: 
Siéuttem préuittm fciens , femper td-^ 
mcn pugnare vis , & uxortm duc & 
pli0S procréa. ( Sixtus Philo fop. fenU 
XI 1. Mpud Bîiliot. fdt. Tom. 3. ) 

CXIV. 

On ne fe peut confolcr d'être 
trompe par fes ennemis, & tra- 
hi par fcs Amis , 5: Ton cft fou- 
vent fatisfaic de Fêtre par foi- 
nêmc 



Remarque. 

Ijl caiifc de cette fatisfaf 
n'eft pas difficile à trouver. < 
qu'on ne (ê trompe foi-mcme 
dans ce qiii Eût plaifir. 

cxv. 

: Il eft aufli facile de fe trc 
pcr foi-même fans s'en appei 
voir , qu'il eft difficile de trc 
per les autres fans qu'ils s'en 
jsrerçoivent. 

Remarque. 

Ç*cft que les autres fc dcf 
toujours de nous -, & que nout 
contraire , nous avons une aN 
gle confiance en nous-mêmes. 

CXVI. 

Rien n'eft moins fincerc < 

la manière de demander & 

donner des Confeils. Celui 

en demande > paroit avoir i 

déférei 
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léférence refpeâueufe pour les 
'cntimens de fo.n ami , bien qu'il 
le penfe qu'à lui faire approu* 
;rer les^Qens ^ & à le rendre ga<? 
and de fa conduite. Et celui 
|ui çonfeille , paye la confiance 
|u^on lui ténioigne, d'un zélé 
irdent Se défintérefle , quoîou'il 
le cherche le plus fou vent dans 
es confeils qu il donne 9 que fon 
propre intérêt ou fa gloire 

Remarque» 

C'eft peut-être la rareté des vues 
pures dans les confeils, qui a fait 
lire aux Sages du monde : que le 
Donfcil eft une chofe faciée , puif- 
juepour le demander Se pour lé 
Jonner , il faut entièrement fc dé* 
pouiller de foi-même« 

CXVII- 

La plus fubtile de toutes les 
Fineffes, eftdefçavoir bien fein- 
dre 4c tomber dans les pièges 

H 
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queroii nous tend: de 
jamais fi aifénrïenc tfom 
quand on fonge à troi 
autres. 

K EMARQUE. 

L'artifice a infiniixicrit 
toutes que la droiture. C 
roit même dire , que fes v< 
infinies. Ain^ il ne faut p; 
her y que pendant que vo 
un chemin pour trompe; 
trc, cet autre ne vienne 
voyes qui vous font ihc 
poiir vous tromper vous- 

CXVIIL 

L'intention de ne jama 
per, nQuçexpofeà être 
trompé«s> 

Remarque. 

Parce que jugeant par n 
mes des autres'^ nous 
moins en garde contre eu 

CXIX. 

Nous fommes fiacco 



i nous déguifer aux autres » 
qu^enfin nous nous d^uifons i 
nous-mêmes. 

RlMA&QUB. 

Cela vient peut-être de ce quo 
je difoîs tout-à-rheurc : que Thom- 
me eft tout habitude. Mais une 
autre caufe , que je crois plus cet* 
taîne , c*eft notre amour propre* 

cxx. 

L'on Êiît plus fou vent dçsTra* 
hifons par foîbleflet ^ue par un 
defleki formé de trahir. 

Remarque. 

Il eft certain qu'il y a bien des 
Iraîtres qui n'ont pas un delTcin 
formé de trahir. On peut en ju- 
jer pat les dtfTcrentes efpcces de 
trahifbns rapportées, dans le Dé- 
cret de Gracien : Celui-là , dit-il , * 
tfi nn traître , qui pat crainte ftt dé^ 
fend pas , ou tait la vérité; qui ri a 
tas d€h0me de révéler le crime Hun 
Hij 
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autrt qui nîfic^nna qmUmi; qi 
fmharrajfe malicieufcmentun autrt 
'& qui le fèduit par rufe , pour Ca< 
tirer dans le danger de fe perd: e ; qt 
livre a l'ennemi ce qui lui a été con 
^é; qui meprife les ordres de la vc 
rite ; qui révèle imprudemment i 
Cecret qui lui a été confié. Or coir 
bien y a-i'il de ces cas , où Thom 
me agit plutôt par foibieffe q^ 
par malice ? 

( * Glojfa Decretalis , in Decn 
iis Gratiani ^ foL ^o. Col. 4. Edi 
Ugd.) 

CXXI. 

On fait fouvent du bien pc 
pouvoir impunément faire 
maU 

Rem ARQUB. 

On pourroît i toutes les efp 
^'le trahifons que nous vcnon 
rapporter , ajouter encore c 
ci y car il nV en a point de 
noire. 

CXXIL 

. Si nous reniions à no 



Gi force , ^ ç attendre h« 
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leleur vie de blâmer les I 
{es , pour s'en fervir en qu 
grande aâion , ou j^our qu 
grand intérêt • 

RSMAR^tUE. 

Notre Auteur appelle cctti 
duite habileté : mais j'ajo 
que c'eft une habileté très- 
Car eft-il bien cotfimun? 
même naturel que Tbomn 
mafque ain£ long-tems > L 
rêt 9 comme nous venons de 
étant la paflîon hvorite de V 
me, il n'eftpas û long-tem 
trahir lui-même. 

cxxv, 

Uufage ordinaire de la 1 
Je eft la marque d'un petit el 
&il aijcive prefqoe toujour 
celui qui s^tn fert pour fe 
vrirdans unradroit,fe dt 
yre en un aytre. 

R EMAR QWB. 

Remarquez que notre Àutc 



condamne que Tufage ordinaire 
des rufes. Car il eft qnelquetois né- 
^ceflarre, comme daps la guerre, 
par exemple 9 d^ufer de finefie. JLi-» 
iet uti CÂHielis Cêntrx cauttlus mélo* 
rum. ( Glojfs §rdiri. faper MatlK 
€ap. lu) 

CXXVL 

Les Fioeilcs Se les trahiTons 
ne Tiennent qne de manqué (Xhdr 
bikté. 

Rem AR (^uB. 

Cîceron va plus loiur II die» 
qu'une fincfle habituelle doit ren- 
dre un homme d-autant plus fuf' 
peâ 9 que c'eû: une preuve que (a 
* probité eftafioibhe. Çuoquisvtr" 
JutiêrX^ CéUlidiêr fucrit , ti invifiêr 
ft JuJpcSior , éUtraQi 4^pini4ffi€ fr^ 
Uuus. ( Lit. 1. di Offic.Ante m§i. ) 

CXXVll. 

Le vrai moyen d'êtreitrompc » 
eft de fe croire plus fin que les 
autres. 
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Parce que celui qiiifç Croît ; 
fin que les autres ', fe tient mi 
en garde contre leur artifice 
par conféquent eft bientôt tn 

CXXVIII. 

Là trop grande Subtilité 
tine fauffe délicateflfe , Se la 
ritable délicatefle eft une fo 
Subtilité. 

Hem A aquE. 

Cette Réflexion ne fent-ell( 
un peu le jeu de mots? Cariai 
grande fubtilité n*eft - eflc 
moins une faulTe délicateflc ,. 
ce que veut peindre Horace,qi) 
' il dit : ( de Arte Poët. ) 

. '4ut âxan vitathumumTBées 6^ înaiûa a 

Xxxix. 

Il fuffit quelquefois d'être g 
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fier pour ne pas être trompé pw 
un nabile homme. 

Rem ARqus. 

Parce que cet habile homme l 
ou a honte de. tromper rbomme 
groflîer , ou le mcprife au point 
de ne point commercer avec luû 
Indignm Ctfaris ira. 

cxxx. 

Lafoîbleflceft Icfeul dc£iut 
qu'on ne fçauroit corriger. 

Remarque. 

H me paroît que cette Réflexion 
eft trop vague & trop générale. 
Tel a une foiblefle qui n'en a pas 
une autre. Il y en a même de plus 
corrigibles les unes qlie les autres. 
Umefemble dona qu'il auroitété 
ipropos d'énoncer quelle forte de 
foiblefle eft moins îulceptible de 
correftiôn. 

G XXXI. 

Le moindre défaut des Fem- 
I 
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mes qui fe font abandonnées à 
faire l'amour , c'eft de faire l'a- 
moun 

-Remarque. 

En effet , de combien d'autres a- 
yeuglemens Tamour charnel n'cft- 
ii pas accompagné ? Les moindres 
font ceux que Ciceron met à la 
fuite de cette pailîon, Tabnésa- 
tion de la pudeur , l'amour de foi- 
même & de fa beauté , l'indiffé- 
rence fur fa réputation, Perditip- 
fima ratio eji arnorcm petere , pudo- 
rentfu^ere , dilîgere formam , ntgli^ 
gerefamam. ( Lib. 4. de Art. Rtth. 
ante med. ) 

Mais pourquoi notre Auteurfait- 
il plutôt mention des femmes que 
des hommes dans les fuites de 
l'Amour? J'en trouve la raifoa 
dans le même livre deTOrateis 
Romain. Fîrcs ad unum qttodgm 
înale^iiium 'finguU cupiditatts inr* 
p€llunt : muHires autem ad omnif 
rnaUficia cupiditas ttna ducit. { 0-; 
ur, ibid.) 
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CXXXII. 

Il cft plus aîfc d'être Sage pour 
autres , que de l'être pour 
-même. 

Remarque. 

Ce mot fage lignifie ici habile; 
•voyant : tx Giceron ne donne ' 
nais une autre figmâcation au 
>ftantif fapîens. 

CXXXIII. 

Les feules bonnes copies font 
Iles qui iious font voir le ridi- 
[e des médians originaux* 

Rem arque. 

raîmcrois mieux dire: quelques 
r&ites que foient des copies , ei- 
1 ne fervent qu'à reproduire le 
licule des mauvais originaux. 
X l'idée naturelle d'une bonne 
pic , eft une imitation parfaite 
:n objet. Elle n eft bonne qu'au- 




celles q^*' ,. 
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(ont- diffcrens , & qu'il n'y a rien 
en lui de fixe. Nihil in te ter totum 
item quidem certi eji. ( Lia. de Con- 
fiiat. ad Poljbium cap. i^. in prin^ 
eip. ) ' 

CXXXVI. 

II y a des gens qui n'auroîenc 
jamais été Amoureux , s'ils n'a- 
Toienc jamais entendu parler de 
PAmour* 

Remarque. 
j 

Il eft vrai queram our entre dans 

rhomme par tous les fens cxté- 

! rieurs. Mais il eft aufii vrai de di- 

I re 9 que la pente naturelle à la re- 

I produftion de {oi-mcme , eft une 

porte qui s'ouvre fouvent , fans 

SU on ait befoin d*y frapper» 

CXXXVII. 

On parle peu, quand la Vani* 
té ne eût pas parler» 

RBMARqUl. 

Il eft vrai qu'elle eft le plus puif^ 
liij 
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Tant mobile de la langue, f 
\t cft rîmage de rcfprît j \ 
hommes font pétris de " 
feutr-il donc s'étonner de 
fî grands parleurs? Cep< 
dit un ancien Pbilofophe , 
tHVina donne àThommedet 
les & w;e finie bouche , qt 
plus écouter que parler. ( 2 
fiiisfint. fint- 1. ) / 

ÇXXXVIII. 

Oa aime mieux dire c 
de foi-même , que de n'ei 
parletr 

Remarque» 

Cette proposition me 
trop générale. J'aimerois n 
pariicuiarifer en difant : Ce 
gens aiment mieux , &c. 
convenir qu'il y a des gcr 
ia démangeaifon de parler 
qu'à ce point. Mais le piuj 
nombre eft autant retenu 
compte , tji?il (c lâclic aiîca 
-^fîlui'dtifiaottes»' .. ^ 
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ÇXXXIX. 

Une des chofes qui fait que 
fon trouve fi peu de gens cjui 

Earoiflènt raifonaables & agrca« 
les dans la Converfation > c'ed 
qu'il Tkj a prefque perfonne qui 
ne penfe plutôt à ce qu'il veuc 
lire , qu'à répondre précifémenc 
il ce qu'on lui dit. Les plus ha* 
biles 8c les plus complairans fe 
contentent de montrer feule- 
ment une mine attentive , au 
même tems aue Ton voit dans 
leurs yeux & aans leur efprit un 
égarement pour ce qu'on leur 
dit» & une précipitation pour 
retourner à ce qu'ils veulent di- 
re : Au lieu de confidcrer que 
c'eft un mauvais moyen de plai- 
re aux autres » ou de les perfua- 
dcr , que de chercher fi fort à fe 
plaire à foi-même , 8c que bien 
îcouter & bien répondre ,eft une 
les plus grandes perfeâions^ 
liv 



qu'on puiiTe avoir dans la cou- 
verlacion. 

R EMARQUE. 

Rien n'cft fi commun que ce dé- 
faut, fiir tout dans les perfonne» 
vives. Il femble que leur langue 
prévienne toujours leur erprii y 
îdrfque c*eft Tclprit qui doit con-^ 
duire h langue. Lingua tua finfum 
tHum fequatur j dit un ancien Phî- 
lofopnc: ( Sixtus Phîlofop. apud 
Bihliou Pau tom. 3, [enu 145-; A 
plus forte raifon , doit-elle ctrc^ 
pour ainfi dire , l'écho de l*îmco^ 
tion des autres. 

CXL* 

Un homme d'efprit feroît fotï- 
Tcnt bien cmbarraffé dans la 
compagnie des Sots. 

Remarque» 

Ce ne peut être que dans le ftîr- 
le badin , & les convcrfations lé- 
gères. Car dans le fcrieux^ un< 



homme d'cfprit fonlTre toujours 
luand il entend dcraifonner. 

CXLI. 

Nous noas vantons fouvent 
de oe nous point ennuyer; & 
nous fommes fi glorieuse , que 
nous ne voulons pas.nous trou* 
Ter de mauvaife compagnie* 

Remarque* 

Ceft cependant une rdence,& 
fur tout dans UTociécc civile > de 
fçavoir s'ennuyer. .Combien de 
viiîtcs , par exemple , la bienfcan- 
ce n'exigc-t'elle pas , où il ne fe 
débite que de Vopittm, & qu'il taut 
cliuyer du moins pour quelques 
bcurc5î 

CXLIL 

Comme c'cft le carafterc des 
grands Efprits de faire entendre 
en peu de paroles beaucoup de 
chofes i les petits Efprits au con^ 
traire ont le don de beaucoup 
(iurler ^ & de ac rien dir^ 
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R EM A RQUl 

En voici , je crois, 
Cell que les uns & les \ 
lent comme ils penfeni, 
efpric penfe tapidemeni 
tit^avec lenteur* 

CXLIIL 

Ccft plutôt par r 
nos propres Sentimenî 
exagérons les bonne 
des autres, que par 1 
leur mérites & nou 
nous attirer des louai 
qu'il femble que nov 
donaons. 

Rejcarqu 

N'en cherchons poi 
la caufe , que dans le fc 
fable de notre orgueil, 
louanges doivent plût( 
rer fur le difcernemei 
qui les donne > que fur 



DE M. leDuc^**. 107 

les excite; en relevant les bonnes 
qualités des autres , nous mettons 
enmêrae tems nous-mêmes le prix 
à notre difcernement. 

CXLIV. 

. On n'aime point à louer 1 8c 
on ne loue jamais perfonne fans 
intérêt. La Louange eft une fla« 
terie habile , cachée Se délicate 
qui fatisfait différemment celui 
qui la donne & celui qui la re- 
çoit. L'un la prend comme une 
rccompenfe de fon mérite ; Tau- 
tre la donne pour faire remar- 
quer fon équité & fon difcernof! 
ment. 

REMARQUE' 

Cette Réflexion ^ . comme on 
voit , n'efl: qu'une extention de la 
précédente. 

CXLV. 

Nous choîfîffons fouvent des 
louanges empoifonnées,qui font 
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Voir par contre -coup en < 
que nous louons des dTéfauts 
nous n'ofons découyrir d 
autre forte. 

Remarque. 

Louer les perfonncsfurles 
feâions qu'elles n'ont pas y i 
plus fine critique ^ pourvu n 
moins que cela foit dit dans la 
nieredélicaceiTe*» autrement c 
^iHliune injure. 

CXLVL 

On ne loue d'ordinaire, 
|>our être loué. 

J^oyex, U Remarque fur U 
Réflexion* 

CXLVIL 

Peu de gens font affez f^ 
pour préférer le blâme qui 1 
efl utile , à la Louange qui 
rrahk. 



?* refus des r« 

««.un bel accord 
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à faire de la modeftie <S<: de la jiif- 
tice. C'cft d'avouer modeftement^ 
& de rapporter au premier Prin- 
cipe de tout bien , ce qui nous eft 
attribué avec juftice. 

CL. 

Le defîr de mériter les Louan- 
ges qu'on nous donne > fortifie 
notre vertu -. & celles que Toa 
donne à refprit , à*la valeur Se 
à la beauté ^^ contribuent à les 
augmenter. 

Remarque. 

A pftricr humainement, le falaî- 
rc de rcfprît , c'eft la gloire ; S^ 
c'cft ce qui fait dire î Horace; 

Bx'gi momtmentum areperenmus; • • • 
Hott omnis moriar ; multaque 'pars mei 
Vhahit Ubitimanu (Lib* s. Ode 3o« ) 

J*ai achevé un Ouvrage qui du- 
rera plus que le bronze^ je ne 
mourrai point entièrement , & la 
meilleure partie de moi r même 
jévicera le tombeau. 



\ 
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n eft plus difficile de s^empê- 
cher d'être gouverné j que de 
gouverner les autres. 

Remarque. 

C'eft-à-dire,que nous travaillons 
plus pour. éviter la fervitude, que 
pour commander aux autres. Par* 
ceque, dit Ciceron , toute fervi- 
tude eft une efpece de miiere. Ow- 
nis firvitus tfi tnifcra. ( Philip. }. 
MU med. ) 

CLIL 

Si nous, ne nous flattions 
point nous-mêmes , la Flatterie 
des autres ne nous p'ourroit nuir 

Remarque. 

Carqu*cfl-ce qucfe flatter foî- 
mcme ? Sinon condcfcendre à l'i- 
dée avantageufeque nous avons de 
nous^Non-ieulement on nous con- 
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firme dans cette idée , mais 
Taugmentc encore en nous ] 
des difcours fcdu^eurs. Voilà 
flatterie aâive & pafiiye. 

CLIIU 

La Nature fait le Mérite , & 
Fortune le met en oeuvre. 

Remarque. 

La Fortune cft un aiTembla 
fortuit de circonftanccs. Si Loi 
XIIL dit Saint Evremont, fc'e 
pas aimé les Oifeaux > il n'y ai 
roit pas eu dans une certaine Ma 
fon des Connétables de France. 

CLIV. 

LaFortujie nous corrige. d 

f)lu(]eurâ défauts y que la rst 
on ne fçàuroit corriger. 

Remarque. 

Tel feroit encore d'une infblen 
ce infupponable^ (i un revers di 

Fcrcuni 
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Fortune ne Teut pas mis au niveau 
des autres hommes. De même qu'il 
y en a plufieurs dont refprit au- 
roit été enCeveii y (1 la profpérité 
ne lui eût pas donné occafîon de 
parottre. 

CLV. 

n y a desgens d^oûtans arec 
idu Mérite » & d'autres qui plai- 
fitttt avectïesdé&ats.^ 

Cela fe rencontre dans les pcr- 
tonnes graves , bétiflees » farou- 
ches. On admire leurs talens dans 
feifendiotik'dèleurént, maison 
ne lé$ goûte. pbint dans la fociété \. 
ètoc^c gifbn y admet avec plai- 
nt dès cataA'è'res iihparfiiits ^ mat» 
iont les défauts font enjoués Se 
icaitablâK 

CLVI- 

I! y a des ^ens dont tout le 
Mérite confifteà dire Se à faire 
des lottUels utilement V & qui 
K 
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fiLiLTcl:-:.: loiîc » s'ils ctan- 
geoicnc de conduite. 

REMARa^S- 

Notre Auicnr a fans doute en 
vue les dcrrniers donc il vient de 
parler y c'eft- à-dire, ceux qui plai- 
lent avec des défauts. 

CLVIL 

La Gloire des grands hommef 
fe doit toujours mefurer aux 
moyens donc ils fe font feaif 
pour l'acquérir. 

Remarque; 

Seneque dit à peu près la tn&i»C| 
chofe dans une dé les Çpîtréis^! 
Rien j dit-il^ n'efl gIoc|èux .ya^'jÇ^ 
lîicmcvil n'y a que cequic/l'tifaî* 
té par la vertu , qui mérite-dc la 
gloire. Mhilperfe gloriofum^fid 
fHidquid virtus traitât yglortifum 
Jaau ( Epiji. S i-. amc mcA. } 

cLviii. ;.''^ r 

Les Eém's font des Homme»^ 



e des pièces de monDoye : 
font valoir ce Qu'ils veu- 
fc Ton eft forcé de les rece- 
ion leur cours , & non pas 
car véritable prix. 

Remarque. 

jour un Gentil-homme ruî- 
nanda pour toute grâce au 
lal de Richelieu de lui frap- 
- l'épaule en public , &: de . 
rer d*un air de proteâion. . 
: ce Miniftre n'ayant pu lui 
• , plufieurs Traitans témoins 
:te faveur , efpercrent de 
r par lui accès auprès du 
rç , le mirent d*une pire 
^rs traité?, & bientôt (es af? 
furent en meilleur étatl 

CLIX. 

n'eft pas affez d'avoir de 
-S Quartés , il en faucavçir 
lomie. 

Remarque. 

K œconomie n'cft autre cho- 
Kij 
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fe que l'ordre &c la prudei 
doivent accompagner Temi 
tâlens. Sans ordre , ta vie 
remplie eft ftérile. Sans pru 
la valeur eft une témérité i 
' d'autres vertus. 

CLX. 

Quelqu'cclatante qqc fc 
Aâion , elle ne doit pas 
pour grande» brfou^elU 
pasKeflet d'un grand defli 

AIor$ f*eft un efFetde la 
ne ^ & un Ancien ne veut p 
nous regardions Tes favem 
me des biens , nuis comme c 
bûches qu^elle nous tend» 
i.pofiinif.) 

CLXI. 

Il doit y avoir une ci 

f»roportion entre les Afti 
esdeffeins , fi on veut tin 
les effets qu'elles peurco 

duire. 
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Remarque. 

Sans cette proportion il eft: ir.c-* 
me rare qu'on en tire aucuns fruits^ 
ou s'il arrive qu'on en tire , ils 
font imparfaits , & font dûs plu-» 
tôt au bazard qu'au mérite. 

CLXII. 
L'art de fçavohr bien mettre 
en œuvre de médiocres Quali* 
tés, dérobe Tcftime, & donne 
ibuvent plus de réputation que 
le véritable mérite» 

Remarque» 

Gomme il 7 a dans les homm€r 
inoins de fonds que defupcrficitj, 
3 7 a auffi plus de Juges f upetfi«^ 
dels y. que de profotuS. Heureux, 
celui à qui le bazard fournit ceux* 
^t il palTe à bon compte pour ha^ 
bilew 

CLXIIL 

n 7 a une infinité de Condui-^ 
tes qui paroiilent ridiculi^s ^ 6c 
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donc les raifons cachées font 
très-fages & très-folidés. 

Remarque. 

M. dcTurenne excellou fut tout 
dans ces moyens contraires aux 
apparences-, & le fuccèsquicn ré- 
fultoit fouvent, faifoit bien voir 
qu'il étoit le fruit caché d*ui&e rc-. 
flexion fagc & folide. 

CLXIV- 

Il eft plus facile de paroître 
^îgne- des Emplois gu on n'a 
pas , que de ceux que Ton exer- 
ce. . . ; 

Remarque» t 

* Cet homme, dit Tacite» en par- 
lant d'un. Empereur Romain , eût 
cté digne de TEmpirc , s*il n*avoit 
jamais règne: Dignus fmperioyfi 
numpiam impcrajfa. ( Tacit. in.viu 
AgricoU^ ) ' 

CL XV. 

. Notre Méritô nous attire la 
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Louange des honnêtes gens, & 
notre étoile celle du public» 

Remarque. 

Il faut avouer que d*unc occa- 
fibn dépend fouvent une réputa- 
tion. Mais il faut auffi convenît 
qu'on la doit âuili fréqueramerrc 
au cems qu'à l'étoile y Se que tôt ou 
tard un homme démérite eft con*. 
nu & honoré. 

CLXVL 

Le monde récompenfe pfus 
fou vent les apparences du méri- 
te , que le même même* 
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Par ta raifon que ^'ai rapportée . 
ô-deiTiis» Réflexion i6u . i 

L'avarice éfliplos'oppofée à 
['économie que la libéralijLc»' 
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Qu'cft-ce qu^unc belle (Econo- 
mie 2 Ceft un honnêce & raifon- 
nable emploi de Ton bien. Or l'ar 
varice eft plus oppojfée à cette idée» 
que la libéralité. U ne peut y avoir 
d'avarice honnête & raifonnable, 
& il peui y avoir une libéralité 
renfermée dans de jufles bornes. 

CLXVIIL 

L'efpérance toute trompeufe 
qu'elle eft, fert au moinsà nous 
mènera lafin delà vie^ par OQ 
icbemin agréable. 

Remarqujt» 

NoA feulement l'efpéraitce nouf 
taiene agréablement au termie > 
mats elle eft encore dans le cours 
de notre voyage , & leprincipc de 
toutes nos entreprifes^ & la viedff 
toutes nos aâions» 

CLXIX, . 

PctKÎant que la pareflc & Fa tf- 
midité 



é nous retiennent dans nô« 
rcoif-, notre vertu en a four 
coot f honneur.* 

Rbmarque. 

tSk vrai qu'il y a une grande 
Mice encre les Vertus acqui- 
c les Vertus de tempcram- 
: mais c'eft toujours un grand 
âge , non pas d*être parcf- 
k timide , mais d'être né ea 
ivec foi- même, & d'être 
de cette heureufe nature ♦ 
parle Ciceron , quand il dit : 
la & ConcUiatrix & quafi fui 
ariAtura. (Lib.u denauDeor. 
td.) . 

CLXX. 

cft difficile de juger fi un 
sdé net, fincere &honnê- 
eft un e&t de probité âc 
uleté. 

Remarque. 

crois cependant qu'on çovit-i 
L 
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rôit prendre pour la pie 
che de cette conduite, l 
la réputation de celui q 
Sic'cft un Homme habi 
pe£l:9dé(lez--vous de la 
moUf : mais (i c^efl: un h 
la voix publique ait mar 
coin , le jugement n eft i 
à porter. 

. CLXXI. 

/ Les Vertus reperdent 
térêt , comme lesflcu^ 
4entdanslamer. 

Remarqtji 

Seneque va plus loin •, 
tout le repos de la vie ïc 
Tintcrêt particulier. Non 
quam béate degere, qui 
intuetui^ y qui omnia ai 
fuas CQnvertit. Alteri v 
tel , ^ vis tibi vivere. \ 
poft, init. ) 

. CLXXIL 

.Nous fommes fi pi 
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«n notre faveur , que fou vent ce 
que nous prenons pour des Ver- 
tus, n'ett que des vices q»;i leur 
reflemblent , Se que l'amour pro? 
prc nous déguife. 

Remarque. 

Par exemple , qu cft-ce qui faît 
tippeller la prodigalité ^ libéralité; 
l'avarice , œconomic ; la cruauté, 
grandeur d'ame -, rambition , ému- 
ration ^ & ain£ des autres vices ha- 
billés en vertus ? Sinon de la parc 
des autres , la flatterie -, & de la nô-; 
ire , un aveugle amour propre* 

CLXXIIL 

Il y a diverfes fortes de Cu- 
iiofités : l'une d'intérêt qui nous 
porte à defirer d^apprtadre ce 
qui nous pejt être utilo ; ôc lau- 
tre d'orgueil , qui vient dudcfir 
de fçavoir ce que les autres îgno- 
.cent. 

Remarque. 

^ JEn général, la Curiofité cft ui< 
Lij 
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péché de l'efprit , qui le trou- 
ve 5 fclon Pline le Jeune , (Lib.p. 
£pijl. il. ad Titidn. in fine. ) plus 
fréquemment dans les gens oiCfs » 
que dans les autres. Pourquoi ce- 
la > Je crois qu*en voici la raifbn: 
G'eft qu'un homme oifif n'ayant 
nul objet déterminé ,' embrafl'e 
tout ce qui peut nourrir la fubftan- 
ce fpirituelle , qui eft en lui de ia 
nature du feu , c'eft-à-dire, toii 
jours en mouvcmentyau lieu qn'ua 
homme occupé n'a qu'un feul obr 
jet qui le fixe. 

CLXXIV. 

Il vaut mieux employer notre 
efprità fupportcr les Infortunes 
qui nous arrivent, qu'à prévoir 
celles qui peuvent arriver* 

Remarque. 

Cette Réflexion n'exclut pal 
fans doute la prévoyance qui eft 
raifonnable ; que dis-je ? qui eft, 
félon Ciceron, mieux fondée que 



la 'raifon même. Qui cdutioribus 
mitur confiUis , & in pojUrum pro* 
videtj efi omni rdtione proteiiior, 
(Philip, li.poflinit.) 

CLXXV. 

La Confiance en Amour , eïl 
une inconftance perpétuelle % 
qui. fait que notre cœur s*atta-< 
çhe fucccflivement à toutes les 
qualités de la perlonne que nous 
aimons > donnant tantôt la pré- 
férence à Tune, tantôt à l'autre : 
de forte que cette confiance n'eft 
qu'une inconftance arrêtée & 
teofermée dans un même objet. 

• Remarque. 

Ce raîfonncment me fembîe un 
peu tiré. L'idée générale que Ton 
i de la confiance en Amour , efl la 
pcrfévérance d'une perfonne à ai- 
mer une autre perfonne. Ainfî fai- 
re confifler la confiance dans la 
recherche fucceffive de toutes Us 
Liij 
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qualités de la rerfonne aimée S 
n'eft'Ce point ibrcir des notions 
communes l 

CLXXVI. 

Il y a deux fortes dé Conftaiï-^ 
ce en. amour. L'une vient de 
ce que l'on trouve fans cef- 
fe dans la peFfonne que Ton ai- 
me de nouveaux fujets : & l\u^ 
tre vient de ce que l'on fe fait ua 
honneur d'être confiant. 

Ke MARQUE.. 

Comme ce que Je viens de feîre: 
remarquer , dépouille la première 
de ces deux confiances de ce bcaa 
nom-, j'aimerois mieux. dire qu'il 
y a deux fortes de confiances» 
Tune de refpr!t&' l'autre dacotur. 
La première qui attache par rai* 
Ion, quand Tobjet eft véritable* 
ment aimable: la féconde qui at« 
tache par pafiion, parce qu'on pcf 
(évei-e naturellement dans ce qui 
donne du plaifir. 
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CLXXVII. 

La Perfévérance n'eft digne 
ni de blâme , ni de louange , 
parce qu'elle n'èft ^uc la durée 
des goûts & desfentimens qu'on 
ne s ôté 9 & qu'on ne fe donne 
point. 

Remarque. 

Cela cft-il bien vrai ? Je conçoit 
qn*ainier ou ne pas aimer ^ n'eft 
digne ni de blâme , ni de louange , 
par ce que ces deux aâes font Tef- 
fet des goûts & des fentimens 
qu'on ne s'ôte, & qu'on ne fe don- 
ûc point. Mais perfévérer dans 
l'une & dans l'autre, n'eft-ce pas 
l'effet du difcernemenc & de lare*, 
âcxion ? 

CLXXVIIL 

Ce qui nous fait aimer les nou- 
velles Connoiflances y n!eft pas 
tant la laflitude que nous avons 
des vielUes^ou le plaifir dç chan- 
Liv 
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ger , que le dégoût de n'être pat 
afTez admiré' oe ceux qui nous 
connoiflent trop , ou refpéran- 
Ce de rêtre davantage de ceux 
qui ne nous connoiflent pas 
tant. 

Remarque. . 

Il cft vrai qu'il peut bien y en 
avoir quelqu'un , furtout parmi Icf- 
beaux efprits , que la vanité fait 
ainfi changer. Mais croire que 
c'eft toujours le dégoût de ne pas 
être aflez admiré > ou refpérancc 
de l'être davantage, qui excite le 
changement, c'eft ce que plujûcur* 
motits pourroient défavouer. 

Je ne croirois pas encore faci- 
lement qu'on puiflc l'attribuer, ce 
changement , à la laflîtude des 
vieilles connoilTances. Car quand 
on n'auroit pas ^ire d'un bon Li- 
vre ce Proverbe î//» vieux y vieux 
amis] il n'y a perfonne qui n'ca 
convienne dans la pratique. 

• CL XX IX. 

Nous^ nous plaignons quelque*. 



ibis légèrement de nos dmis» 

SDur julliâer par avance notre 
geretér 

Remarque. 

Si la plainte efl: légère, il faut 
que le fujet le (bit aum : mais il le 
fujcteft grave, notre changement 
a'eftpas légèreté^ mais juftice.^ 

Cl!x:xx. 

Notre repentir n'eft pas tant 
un regret du mal que nous avons 
fait» qu'une crainte de celui qui 
nous en peut arriver» 

Remarque. 

Oiîi > dans les efclaves.- mais en- 
tre les vrais amis , entre lesper- 
fonnes qui ont des fentimens, un 
nVotif plus épuré produit ce re- 
pentir. 

CLXXXI. 

Il y. a une Incon (lance qui 
vient de la légèreté de i'efprit , 



Ou de fa foiblefle , qui 
recevoir toutes Icsopinio: 
trui, & il y en a une au 
eft plus excufable, qui vi 
dégoût des chofes. 

Remarqué* 

Pkron ne paroîtpas êtr 
fcntimcnt. Il ne croit pas q 
d'inconftancc cxcufabîe , 
le qui arrive dans les maus 
tes les autres il les appelle 
Tcuks. Mutattonem ^ aio y 
in rthus, prêter quam maliSy i 
€ulofiJfimam. ( Tbw. z. Siz^ii 
7. de legibus ,. ante tned. ) 

CLXXXII. 

Les Vices entrent dans 1 
poGtion des vertus , ccm 
poifons entrent dans ta c 
lition des remèdes. La pn 
Jes aflemble & les tempe 
eue s'ep fèrt utilement 
les maux de la vie» 
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Rejma rquf. 

Je ne vois pas trop qtiels font le» 
vices qui entrent ckns la compofi-** 
tîon des vertus •, à moiBS^ que notre 
Auteur n'ait eu deflein de dife> 
que les vraies vertus ^ont celles qui 
tiennent le milieu entre les qualiw 
tés oppofées. Nous avons au con- 
traire un principe de Morale ,,quf 
nou^ apprend , qu'une chofe pour 
être bonne , doit être entièrement 
bonne dans fon principe y &: que 
pour être réputée mauvaife y die 
D^a befbin que du moindre défaut^ 

. CLXXXIIL 

Il y a des Crimes qui devien- 
nent innocent ^ & même glo« 
rieux par leur éclat , leur nombre 
Se leur excès. De-là- vient que 
les voleries publiques font des 
babil ités , & que- prendre de& 
Provinces înjuftement, s'appela 
!e faire des conquêtes^ 
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Ce que dit ici natre Auteui 
vraidans tous Tes points^ cxcc 
que je ne voudrois pas appe 
ces crimes innocens , mais im 
nis par leur éclat & leur prefci 
lion. 

CLXXXIV. 

Nos avouons nos Défau 
pour réparer par notre fîncéi 
le tort qu'ils nous font dans 1 
prit des autres. 

Remarque» 

Sencque dit dans deux cndrc 
de fes Ouvrages» ( Lib. de mort 
poft med. & in Praverhiis. ) que 
yeu des fautes contribue be 
cou^à l'innocence ^ parce qne , 
ilyâùfe trouve cette confejfton , bi 
tôt la rimijfion doîtfuivre. 

CL XXX V^ 

II 7 a des Héros en mal co 
me en bien. 
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Remarque. 

La pcrfcftîon d'une chofc con- 
fiée dans fon effence : il y a des 
fcéicrats parfaits, comme il y a des 
hommes d'une parfaite probité. 

^CLXXXVI. 

On ne mcprife pas tous ceux 
qui ont des Vices , mais on mé- 
prife cous ceux qui n'ont aucune 
irertu. 

Remarque. 

On dit même affez commune' 
nent que les grands hommes ont 
de grands défauts. On les admire 
du côté avantageux , &-à la faveur 
de leurs talens on tire le voile fur 
le côté foible. Mais il n* en eft pas 
ainiî de ceux qui n'ont aucuns bons 
endroits^ comme leur foible cft 
tiniverfelyon lesméprife univet!^ 
fellement. 

CLXXXVIl. 

Le nom de la Vertu fert à 
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rintérêt auffi utilement que 
.Vices. 

K^J^ARQUE. 

.Lintérct pnr Iiû^mcmc tîei 
milieu entre le vice &lave! 
fes vues & fes moyens le détci 
aient. Ainfi il ne faut pas s'éioi 
que la vertu le ferve aufli ui 
jncftt que le vice. 

CLXXXVïM. 

La fanté de TAme n'eft 
plus aflurée que celle du coi 
& quoiqu'on paroiffe éloij 
àcs paffions^on n'eft pasmc 
en danger de s'y laifler emp 
ter 9 que de tomber mala< 
quand on fe porte bieix. 

Remarque* 

. En effet , comme roccafion c 
fcuferde notre fantc nous rendu 
Jades, quand nous nous y prcto 
roccdfion dangeréufe qui nous 
tend à toiKes les avenues, de 4) 
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trc liberté» fçait nous corrompre 
quand nous nous. y rendons. C'eft 
ce qui à fait dire à Seneque: 
Fuyez la multitude , fuyez le petit 
noœbrcfuyez même un f eul hom- 
me, s'il eft dangereux. Fngemuln- 
ptdinem yfi^gf pauciratem , fuge vcl 
mum. ( Epip. xo. in princip. ) 

CLXXXIX. 

n femble que la nature ai€ 
prefcrit à chaque homme dès fa 
naiflance des bornes pour les ver- 
tus & pour les vices. 

Rextarque. 

. L*homme étant un être fini, il 
^oit être fini dans toutes Tes quali- 
tés. Il n'appartient qu^à Tinfini d'ê- 
tre infini en perfedlions *, & fi 
l'homme participoit à rinfinitc, 
ce feroit du côté des défauts , puis- 
que par fa nature , il n'eft que ma« 
ladie, puifque, dit un Ancien » 
Ritn nepùlms mcprijahle , s* il ne s*i^ 
Uv£ nU' diffus de lai-même. ( Senec» 
fik. 4» qiê4jtJn prdfaf. ante med» ) 
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QXC. 

Il n'appartient qu'aux Grands 
hommes d'avoir. de grands dé- 

fàUtSM 

Koyt^ U Remar^ut fur Is Ri^ 
flexion i8(>. 
^ CXCL 

On peut dire que les Vîccs 
nous attendent dans le cours de 
la vie , comme des hôtes chez 
-qui il faut fucceffivement loger ; 
& je doute que rexpérience 
nous les fît éviter , s'il nous étoit 
permis de faire deux fois le me** 
me chemin. 

Remarque. 

Nous en éviterions bien quelques^ 
uns, mais il n*y a point de doo- 
te que nous ne les éviterions pas 
tous , parce que, comme je le di- 
foîs il n'y a qu'un moment, le vice 
eftl'appanage dcréurefini^ parce 

que> 
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|ue^ comme nous le confirme le 
Phiiorophe divin , il y a toujours 
deux grands vices dans refprit de 
rhoinme , l'ignorance & la mali- 
ce. DHofunt in animo maxlma vi* 
tU ignorantia & pravitas. {PU- 
tû om. I. Sik^ig. i* in dialog. So^, 
phiftéP^sntemea.) 

ex en. 

Quand les Vices nous quît- 
tenc , nous nous flattons de la 
créance que c'efl nous qui les 
quittons. . 

Remarque. 

, J'ai trouvé un jour un homme 
de meilleure foi. Le congratulant 
fur fa vie réglée , il me répondit: 
(Mcrai-je vous avoues^ à ma hon- 
te 9 que c'eQ: le mal qui m'a quict.é 
le premier? 

CXCIII. 

• Il y a des rechûtes dans les 
maladies de TAme^ comme dans 
M 
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celles du corps. Ce que^noi 
prenons pour notre guérifon 
jn'eft le plus fouvent quunreli 
che ou un changement de ma 

R E K A a q \r B. 

Ces rechutes font tnême pli 
fréquentes dans Tamc que dans 
corps j parce qu'étant plus jaloi 
de la fantc de celui-ci, que de 
fantc de celle-là , nous nous t< 
Dons pTus fur nos gardes du cô 
de notre corps. 

CXCIV. 

Les défauts de rAme Co\ 
comme Fes bleffures du corps 
quelque foîn qu'on prenne c 
jks guérir, la cicatrice paro 
toujours , & elles font à tous me 
mens en danger de f e rouvrir» 

R EMA RQU E^ 

En da^rtger^ de fe roTivrir , oîi 
parce que la fragilité naturelle 



dbM.lêDvc'^**. 135) 

tend. Mais que la cicatrice paroiî* 
fe toujours , cela ne me feniDle pas 
iWrai^ parce qu'on voit des gens 
Ument changés. 

cxcv. 

* ■ 

Ce qui nous empêche fouvent 
de nous abandonner à un feul 
Vice > ell que nous en avons plu- 
toeuwr 

. Remarque. 

Quoiqu'on ne s'abandonne pay 
â un feul vice, il y en a toujours 
un favori ;'il en eft de l'empire 
de i'ame comme d'une place de 
guerre -, H y a toujours des côtés 
plus foibles que les autres» 

CXCVI. 

, Nous erablions aîfément nos 
Crimes, lorfqu'ilsne font fçùs 
^ue de nous. 

Remarque. 

Par la pente que l'on a à fé ju(- 
liûec ici-même» M ij 
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CXCVII. 

iLy a des gens de qui c 
peut jamais croire de Mal 
l'avoir vu ; mais il n'y en a j 
qui il nous doive furprend 
le voyant. 

Remarque* 

Nous avons rapporté la r 
jdu dernier membre de cette 
flexion dans nos Remarque 
iftS-Réflcx. iâ5>. & ipi. 

cxcyiii. 

Nous élevons la Gloire 
uns pour abaifler celle deî 
très , Se quelquefois on lou( 
moins Monfieur le Frinc 
Monfieur de Turenne , fi o 
les vouloir pas blâmer tous d 

Remarque. 

En effet , ces deux Grands H 
mes étant autant émules dans 
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militaire , que l'étoient Corneille 
& Racine dans le genre Dramma- 
tique*, comme leurs caractères, 
quoique parfaits^étoient dificrens» 
ileft.preiqûe impoffibledc pein« 
dre l'un , fans lui donnrer Tautrc 
pour coutrafte. 

CXCIX. 

Le defîr de paroître habile," 
empêche £bu vent de le devenir. 

Remarque. 

' Portrait fidèle des jeunes Au- 
tours. 11$ entrent foibles dans le . 
moiule , & n'en peuvent fuppor- 
ter la critique. Ils courrent, dit- 
on , après Tefprit , & n*cn attra- 
pent jamais ]e falaire qui efl: la gloi^ 
re. 

ce 

' La Vertu n'iroit pas fi loin , fi 
la Vanité ne lui tenoic cdmpa* 
gnie. 
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Remarqu] 

Que ne m'cft-U pent 

porter ici éc bel enthoi 

plus fage de tous 3 es hoi 

cbmmence un de (es ] 

Témpire abfolu de la ^ 

tout ce qui eft dans le 

Qifellc riche explicatid'r 

<vcrois-i« pas de cette Rc 

notre Auteurs Mais con 

fuis propofé. dans cet O 

tout rapporter à la .rai: 

l'autorité des Auteurs qui 

qu'elle pour Religion, i 

ici de renVocyer Fhaname 

nae. Qu'il (e confidere At 

H cft infolent. Qu'il f 

dans le peu de bien qui 

cftprcfomptueux. Qu^l i 

chc dans^ fon origine, 

progrès & dans fes fin* 

prendra- t'il aittre chofe 

même , finon qu'il cft ui 

folcnt, &unepoufficre 

CCL 

Celui qui croit pou\ 
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▼ér en foi-même de quoi fe paf- 
fer de tout le inonde y fe trom- 
pe fort:, mais celui qui croie 
qu'on ne peucfe pafTer de lai, 
te crompe encore davantage. ^ 

Hexcarqub. 

Quoique ce bas monde foit cova^ 
me une machine dont toutes les 
roues jfbuc. dépendantes les unes 
des autres >cependa0(iï n'y a point 
de ces roues qui ne puident ctre 
fuppicées par d'autres. Il n'y a que 
FAuteur de cette machine qui foit 
su être indépendant. 

CCIL 

Les faux honnêtes gens font 
ceux qui déguifenc leurs Dé&uts 
aux autres & à eux-mêmes. Lts 
vrais honnêtes gens font ceux 
qui lesconnoifTentparfaitemeiK 
k lesconfefTenc» 

Remarque.' 
Ce n'eft pas de nos jours que la 
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confeffion des Ëiutcs ci 
purihante. Les anciens r 
hommes CDleignoicnt c 
trinc. Quiconque 9 dit 
tr'eux, {PléUêj t9m. u 
de Rh§u ému mti-) zcon 
que faute , qu'il foit prd 
à la cacher , mais à s'a< 
ha confeder publiquem< 
en expier la peine , t 
pur & fans tache. Quicx 
mid injuftè egêrit y ad 4< 
jiipfumy non ad ûhttgtï 
in lucemprodnctndum cri 
ptns efft débet :Ht quipecc 
pœnaSy&fanus incolnmifi 

ce III. 

■ Le vrai honnête h 
Mlui qui ne fe pique c 

Re M ARQUI 

^ Parce qu'un vrai honi 
ftie fc défie toujours de 1 
& n'en préfume jamais. 

CGIV. 
La Sévérité deiFemi 
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«ijuflemcnc & un fard qu^ellçs 
fjoûcent à leur beauté. 

Remarque. 

^ Quand on veut faire Tcloge 
'd!unc fcmnie, on dit: Ceft «ne 
Femme refpcaablc. Or rien ne la 

>|:cndvpl«s refpedablc qu'une ai- 
mable fé vérité. 

CGV. 

î1L*honncteté des Femmes eft 
Touvent Pamour de leurréputir 
lion & de leur repos. " ' 

Remarque. 

Avec juftice notre Auteur a]6VP 

!-t*il le mot fauvent ; il fe peut fai- 

î que la fageflc de quelques-unes 

t un fondement auffi humain t 

lis combien y en a-t*il auffi , qcî 

t dans leur conduite la vçrtu 

jr étoile ? 

CCVI. 

Veft être véritablement Hoa- 
' N ' 



tes gens. uxt^<^^*- j, 
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ccvni. 

' Il y a des geps niais ouï fe 
connoiiïenc, &c]AÛ etpployent 
Jbiabilement leur niaiferie. 

Remarque. 

S'ils fc connoiflent niais , îls ccf- 
fcnt de rjtre , & pour lors il ne 
faut pas s'étonner qu'ils mentent & 
Utilement. 

ce IX. 

Qui vît fans Folie tfeft pad 
fi&gc qu'il croit» 

Remarque. 

Jelaiffe aux autres à pefèr cette 
;jpeofée. J'ajouterai feulement que 
celui qui croit être fans folie ^ efib 
fncore bien moins fage». 

ccx, ■? 

En vieiHiffant on devient plùi 
iFou à: plus fagc* 






quana r 
5 années* 



ccx> 1 

,,,, des gens q-^;f Sut ^ 

G^^°AèS.îo«"^'J ci étonné, 

publiés. ^c^î'î- 

»^esceosne*^ug' 



Remarque. 

. La pierre de touche efl: sûre 
quand la vo'gue eft fondée fur le 
mérite ; mais quand elle n'a d'ati- 
tre (ondement que la fortune, riea 
n*eft plus fujet à Terreur. 

CCXIÏI. 

, L'armonr de la Gloire , la eraîn- 
te de la honte , le dclTein de faU 
re fortune , le dcfir de rendre no- 
tre vie commode & agréable , & , 
Tenvie d'abaiffer les. autres , font 
fojavent les caufes de cette Vja- 
lèuT fi célèbre parmi les hom- 
mes. 

Remarque. 

O que Ciceron donne en dcux^ 
ntiots une jufte idée de la valeur \ 
Dépouillée de juftice, dit-il , &: de 
la politefle qui doit régner parmi 
les hommes , ce n'eft pas une va- 
leur, mais une îévocné. Magnltudo 
ammi, remetà jufiitiâ , humanaqHW 
Niij 
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CCXIV. 

La Wnr cil dacslêaf fimples 
Soldau Qs méder péri Oenz ^u^ 
ont pris pour gagner leur vie* 

Cefl (ans doute ce qui a £iit &^ 
Tt à Satn t Evremonc , qnels guerrg 
ift U métier iUs méilhiurcftx 9H da' 

jots. 

ccxv. 

La parfaite Valeur & la PoI« 
trcnncriccompletce, font deux 
cxtréîTiitcs où Ton arrive rare- 
mefit. L'efpâce qui eft entre 
deux , eft vafte , & contient t6ti< 
tfcs les autres efpécesde côUtàge. 
Il n'y a pas moins de difi^rencc 
entre elles , qu'entre les vifages 
& les humeurs. Il y a des hôm- 
QHCi (^ui à^'expoîent volontiers 
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au commencement d'une aâion^ 
& qui fe relâchent & fe rebu- 
tent aifément par fa durée. Il y 
en a qui font contens quand ils 
ont fatisfait à l'honneur du mon- 
de , & qui font fort peu de cho« 
fes au-delà» On en voit qui ne 
font pas toùjourségalementmat- 
très de leur peur. D'autres fe 
laiflent quelquefois entraînera 
dc& terreurs générales. D'autres 
vont à la charge > parce quils 
n'ofent demeurer dans leurs pof* 
tes. Il s'en trouve à qui l'habitu- 
de des moindres périls aflfermit le 
courage » ôc les prép^e à s'ex- 
pofer a de plus grands. Il y en a 
qui font braves a coups d^épées ^ 
Se qui craignent les coups de 
moufquet : a autres font aifurés 
aux coups de moufquet, & aip- 
préhcndent de fe battre àl'épée. 
Tous ces courages de différen- 
tes efpéces conviennent en ce 
que la nuit augmentant la crain- 
Niv- 
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KBllARqUE. 

I b' magnatrimité , dit Arîftote, 
; (/S/J. 4. Ethic. cap. 5.) confifte 
i aatis la gtanàa'iTfMdgfîammfis is eji 
^magnis dignus efl : magvanims^ 
imtnim înmAgnitudine confiftit. Or 
lâ'rrate grandeur ir*a pas befoii| 
Je témoin pour fe montrer. 

CCXVIJ. . . j 

1/intrépîdîté eft une force tx^ 
traordinaire dc^I'ame qui s'élçve 
au-deflus des troubles, des dé*, 
(ordres & des éinocions que la 
vûc^des grands périls pouvoic 
exciter^n elle. Et c'eft par cette 
force que les Héros fe maintien- 
nent en un état paifible , &con- • 
fervent Tufage libre de leur rai- 
fon dans lés accidens les plus 
&rf5renans & les plus terribles. 

Remarqua. 

Les "grands hommcsfe rencon-.. 



*J4 Ps»i£'Ès,êcCé 

trenc dans leurs penfces. Q uol it 
plus conforme que cette Reflexion 
de notre Auteur avec ce que dit Ci- 
Ceron dans le^premier Livre de fe» 
Offices. ( Ànie7nei*)Fortisanimi& 
confiantis eji non perturbari in rthm 
sjperis , nec tumultuantem de grddn. 

CCîiVIÎI. 

L'HypocriGe eft un homtna^ 
ge que le vice rend à k vertu* 

Remarque. 

Êft-il un plus parlait éloge de 
la Vertu \ Dire que le vice lui rend 
hommage par hypocri£e^ n'eft-ce 
pas prendre dans le vicieuse même 
dca armes pour le combattre l 

CGXIX. 

La plupart dts hommes s^ex« 
pofent afTez dans la guerre 
pour fau ver leur Honneur: mais 
peu fe veulent exj^ofer autant 



1 
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^u^il eft néceflaire pour faire 
téufljr le defiein pour lequel ils 
i'expofent# 

Le hitn public & général efll 

Îréfcr^ble au bien particulier^ 
lais dans le$ parriculiersy il y en 
a peu qui oepréfêrent leur intérêt 
^erfonnel ^ Uiriouc lorfqu ils on^ 
mis leur honneur à couverte 

GCXX. 

Lâvâtiité^ la hotite^ft Aif*^ 
tôtièlefempérdmitient, font en 
tlufieuts là Valeur dés hommes ^ 
2c la vertu des femmes. 

Remarq,u&i 

Comme cette Réflexion a un 
f^rand rappott dvec la Réflex. lOf 
V.jcz. la Remarque qui la fuit. 

CCXXL 

Où ne veut point perdre la 
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vie, & on veut acquérir delà 
Gloire. Ce qui fait que les brave» 
ont plus d'adrefle & d'èfprit pour 
éviter la/nort, quçi les gens do 
chicane n'en ont pour con/eivei 
fcurbien*- 

Ce n'cfl: pas un défaut de ne 
point vouloir perdre la vie. C'cft 
un dépôt facré que TAuieur de là 
pâture nous a confié , & que nous 
ne devons lui rendre que quand 
iï hoi}s le demandera. D'un iu" 
tre côté, il vaudroit mieux s*clôi- 
gfiôc d*un état où la gloire cft prcf- 
que le feul falaire , que d'y vivre 
fans honneur. Faut-il donc s'éton- 
ner qu'oor employé tout fon cfr 
Çrit à unir ces deux chofcs } ^^ 

CCX^ÎI. 

Il n'y a gueres de perfonnes 
qui dans le premiet penchant de 
râg£, ne faffent çonnoître par 
où leur corps & leur efprif aoi" 
vent défaillir. 
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Remarque. 

itte Réflexion me paroîrdou-*' 
dans toutes Tes parties. Je 
îens qu'il y a quelquefois des 
bans prorioftics , jnais com- 
y a-t'il d'HoDpmçs dont les 
«tes annéesx n'ônt^atrcuii'rap-* 
avec )es premières, i**. Par 
)rtà la mort ^u Corpsr quels 
res Fournit la jeuneflede tant 
écc^xle iBort^ fi différentes , 
les varient prefque dans tou- 
ebrs citcoâftanccb? 'z®;:lîour 
îiillance de Tefptit: quand oh 
derëque tant de grands hom- 
l'ont perdu à Tcutréc , ou 
le milieu de la glus bnilaote 
:re-, qu'ils jve Ebiifc perdu que 
me v^pejLir qui eft montée au 
;au, ou ûije goûte tTeau qui 
ï defcendue , & que ces alté- 
ns n'ont été occafionnécs que 
ics çirconftances impoffibles 
voir-, peut-on dire qu'il y a 
la jeoneflcdes figncs prophé- 
sdeces.évençijicn5 2 



CGXXUI. 

li eft (le la Beconnoiïïàn 
comiae de la bonne foi des A 
chands : elle entretient le o 
merce : Se nous ne payons 
.parce qu'il cft jfifte oe nous 
quitter 9 mais pour jtrQjuvier ] 
Vilement des gens qui ji 
prêtent 

Les dettes fo;i^ un poidis » t 
le monde en convient. Faui 
donc d'autre hioiif pour lesacq 
tec que le deiir de ii^couer im' 
dpau2 

CCXXIV. 

Tous ceux qui s'acquîtl 
des devoirs de la Reconnoiil 
ce 9 ne peuvent pas pour cel 
flatter aêtre reconnoijTans* 

Remarqua 
Parce ^ue fouveni on ne i 
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Obligation , eft uoe efpece cf Ia'I 
gratitude. 

Remarque. 

Oui , quand r.intçntion eft cle 

s'acquitter du bienfait pour n'y 

. plus penCer : mais lorfque la prom- 

Çtitude vient d'un cœur fendbic» 
ien loin d'ctre une ingratitude» 
z crois qu'on peut l'appciler UAe 
rive reconnoiflançc. 

CCXXVIL 

On donne plus aîfément de* 
bornes à fa reconnoiffance , qu'à 
fes efpérances & qu'à fes deui$« 

Remarque. 

C'eft que refpérancc & les dô- 
(îrs n'en connoiflçot gucreç: la 
lieu que lareconnoiflances'enfaili 
5c les plus ptroites qu'elle peut* 

ccxxviir. 

L'Orgueil ne veut pas devoir # 
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Tamour propre ne veut pas 
lyier. 

Remarque» 

De-là ce-mécompte , dont il eft 
ttlé dans la Rcilex^ 115. 

CCXXIX, 

Le Bien que nous avons re- 
ti» veut que nous refpedtons 
^mal qu'on nous £iic. ' 

Re^tarque. 

C'éft unecfpecc de jufticè d'être 
lolns fenfîble au mal , loifque du 
lême endroit il nous eft venu du 
icn. Mai^ fi ce bien nous a ctc 
lit poui: nous étourdir fur le mal 
u*on nous fera , c'eft un motif qui 
fait donner aux préfens intétef- 
f$ , le titre de corruption. Vues 
'imérêty qui dégradent jutant les 
téfens que le^ vues dcfintéreflées 
>Qt honneur à ceux qui les font; 
livant ce beau paflàge d'un An- 
ienu Q,Mm dnlct > quàm prmofurn 
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tft , fi grattas jihi agi non difàjfté^ 
qui 'diaii \fi dedljft , durh dàï , otii 
tus eft. ( Scnec. lib. i. de Btnefic. t^ 
C. in fine» ) 

GCXX3è. 

Rîen ti'eft fi. contàgîenjt qiw 
'exemple , & nous neîaifons ja 
maïs de grands biens , ou d( 
pàn4i 'if)âu9c ^ni h'th ptoàutStn 
dé ié'mblciblft^.Noâ^imiWHs te 
bonnes a^idns psirémdati<>b 
& les mauvaifes par la malignÎD 
de notre hàrùfe, qùêla honn 
Jreteiioît prifônnietie > Se ^< 
Texemple met en liberté . 

Remarqué. 
Jamais tien de plus bcâu n* 
été dît fur rcxemplc. Mais auff 
rien n'eft plus h-umiliant pou' 
l'homme <tiîe d^ctre obligé de vi 
vVe d'exeâiple. Le même Am:ièt 
içUe hôà% vfcnbns de cfter met <;èt 
te vie au nombite descaufes denb 
mau^c. /nter cakfas malorUm ncfirc 
ilnHi-efiiquod vhifhus ad txtmpHfm 



ne rMtiom comp9nimur , fei confite-^ 
ndine dbiudmur. ( Stncc. £piji* 
1}. antcfncd.) 

ce XXXI. 

C'cft une grande Folie de 
rouloirêtre (âge tout feuK 

Remarque-. 

Gcd même une préfomptioo 
Djurieufe à la fociété. 

CCXXXII. 

Quelque prétexte cjue nous, 
onnioDs à nos Affligions , ce^ 
ell fouvent que Tintérêt Se la 
uîté qui les caufe. 

Remarque* 

')ans l'ordre naturel , il cft vraî t^ 
s dans Tordre furnaturel, dans 
lefleins de Dieu acceffibles aux 
:ns mêmes , les affligions ont 
très caufes. Dien, dit Seneque 
fon Livre de la Providence 
Oij 
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Divine, veut le bien dt c€Hx Ipiit 
veut dljlingfur. en. pxùhîtc , JorJqHil 
leur donne <ccafion d exercer- leur 
courage. Ne vous étonnez, pas de les 
voir agîtes y feji pourries, rendre plut 
ffrrnes } il ny a d'arbres forts &for 
lîdes -que cenx que les vents (fhtfiw 
vent battus, [ Lib. de Previd. cap^ 

4-] 

GCXXXIII. 

Il y a dans les Affliftiohs dn 
vcrfes fortes d'hypocrifie. Dan^ 
Tunç , fous prétexte d§ pleurer 
la perte d'une perfonne qui nous 
eft chère, nous nous pleurons 
Dons mêmes ; nous pleurons la 
diminution de notre bien, cle»o* 
tre pîaifir , de notre coqfîdéra- 
tion. Ainfi les mprts ont l'hon- 
neur des larmes qui nç coulent 
que pour les vivans. Je dis que 
que c'eft une efpece d'hypocri» 
iie, à caufe que dans ces fonês* 
d'affliftions on fe trompé -foi- 
même. Il y a une autre hypociiv 



fie qui n'eft pas fî innocente» 
parce qu'elle, impofe à tout le. 
inonde :c^:eftraffliaion de cer- 
taines perfonnes qui afpirent à 
la -gloire d^uue belle & immor- 
telle douleur. Après que le tems 
qui confume tout, a fait ceffec' 
celles qu'elles avoient.en effet >^ 
elles ne laiffent pas d'opiniât^er ' 
leurs pleurs,, leurs plaintes & 
Icprs foupirs ; elles prennent un 

fî^rfonnage lugubre, & travail* 
ent à perfuader par toutes leurs 
avions que leur déplaifir ne fi- 
nira qu'avec la vie. Cette trifte &! 
fatiguante vanité fe trouve d'or- 
dinaire dans les femmes- ambi-' 
tîédfe?'. Comme leur fexc leur 
ferme tous les chemins qui mè- 
nent à la gloire , elles s'eflorcenc 
defe rendre célèbres parla inon- 
tre d'une inconfolable affiiftion% 
[h y a encore une autre efpcce 
de larmes qui n'ont que de ,pe- 
iccs fources qui coulent &feta« 
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riifent facilement : on pleufti X; 
pour avoir la réputation d^être ^^ 
tendre : on pleure pour étie ^ 
plaint : on pleure pour ôtf e plea« , av c 
ré : enfin on pleure pour evitet 
]a honte de ne pleurer pasi 



Remarque. 



.in 



Toutes ces fources de larmes ?cr 
(ont connues & communes-, ilnV ^ 
en a qu'une de celles-là qui mepa- r^pn 
roît aflçz rare : c*cft celle de pleu- 
rer , pour avoir la réputarion d'é*- zi'i 
tre tendre. On trouve blendes, 
gens qui ne ptuvent tien enten- 
dre taconterde touchant (ans plcU' 
rer , parce qu'ils ont le cœur na- 
turellement tendre. Mais y en a- 
t'il beaucoup qui commandent pl£ 
ainfl à leurs yeux , dans la feulein- «fi t 
tentioh d'avoir la réputation d'ê- 
tre tendres ? sx 

CCXXXIV. 

Nous ne regrettons pas tou» 
jours 1 a perte de nos Amis , par 



U confidcration de leur lïiérite , 
mais par celle de nos befoins^ 
& de la bonne opinion qu'ils 
avoient de nous. 

Quelques motifs qu*ayent les 
kïmts , tp\i\ tnc ïoit pèfniîis de di- 
te ici âvt'c TAtitiquite , qu'il n*cft 
tetmis qu'aux femmes de pleurer , 
c Jamais aux hommes. {PUto^ 
tuin. 1. SisJg. 4. lib. 3 . dt Repvb. ) 
Il y avoit utltc année dt pleurs éta- 
blie pour ks femmes , non pas 
pour pleurer tout ce tems , mais 
aÊ« 'qu'elles ne pleuraflem pas élus 
iong-tems. Mais potit les bonmies 
il n'y avoit aucun tems marqué ^ 
parce qu'il leur eft honteux, de 
J)leurfer'cn atîtûn tems. Le Sage^ 
dit tm Atïcîçti , 'iah fupporter la 
Jntrrt dts autirts '^ûvtc le mime efprît 
iquil ¥ttt€nd iafienne. Il ne craint 
{>oint ia ùûtxViQ , il ne doit point 
pleuret celle des autres. 

ccxxxv. 

Nous nous confolons aifé** 



ment des difgraces de n 
lorfqu'elles fervent à fig 
tté tèndrefle pour eux. 

Remarque. 

Cela eft vrai , lorfquc 
dé notre tendrelfe peut C' 
Uurs difgraces : mais lo 
tretendreffé eft une fenfi 
rilc pour eux , je ne vois 
le doive être pour nous 
fuffifauc dé cônfolation. 

GCXXXVl 

Il femble que rAmoi 
fôît la dupe de la bont^ 
s'oublie lui-même, lor: 
iravaillons pour l'àvai 
iautres. Cependant. c!e( 
lé chemin le plus afluré 
river kks fins : c'ert vré. 
arefous prétexte de cior 
enfin s'acquérir tout 1 
par un moyen fubtil 



Remarque. 

Je conviens qu'alors l'Amour 
p4:opre devienc la dupe de la bon-* 
té. Mais çcjqui fait que notre Au- 
teur relevé cette occafion , c*cft 
fans doute parce qu'elle eft plu^ 
rare, puifque lui-mcme nousa 
dit ci-devant ( Réflexion 171.) que 
1^ vertus fe perdent dans Tinté» 
xçt y comme les fleuves fe perdenic 
^nslamer. 

' CCXXXVIL 

Nul n^ mérite d'être loué dp 
Bontjé, s'il n'a pas la force d'être 
inéchant: toute autre bonté, 
n'eft/Ie plus fouvent qu'une pa- 
roffe .& une impuiilance de I9 
rolonté. 

' Remarque, 

Danstoutes les adions morales ; 
le fondement le pl.is foliJe du mé- 
rite, c'eft la liberté. Or lui boni- 
'lac qui n'a pas la force d*etre me-» 



■I 
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chant > n'a pas cette liberté ,• & 
par conCéquent ne mérite ni louan^ 
ge, ni blaipç. 1} ne mériie point 
de blâme , parce fju'ii fait le bien, 
II ne mérite point de louange^ 
parce qu'il fait le bien par fqi? 
pkffc. 

ccxxxyiii* 

Il n'ed pas (i dangereux de hU 
re du m^l à la plupart des horn* 
mes 9 que de leur faire trop de 
bien, 

R E M A R Q U Bf 

Notre Auteur tire ici le voile 
fur la loi naturelle , qui ne perr 
met jamais de faire plus de mal à 
perfonne que Ton voudroit en 
effuyer. On voit bien qu'il veut 
parler de l'ingratitude fi commune 
dans le monde ; & pour la peindre 
mieux , il employé upc efpece 
4'hyperbole. 

CCXXXIX, 

P.îen ne iîatxe plus notre Oi^i 
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^^eil , .que la confiance de$ 
Grands , parce que nous la re«» 
gardons comme un effet de notre 
mérite , fans confiderer qu'elle 
ne vient \t plus fouvent que de. 
vanité, ou a impuiflfançe dp gar- 
der le fecret. Ainfî on peut dire 
que la confiance eft quelquefois 
comme tin relâchement àt fa- 
mé qui cherche à fe foulagcr di> 
poids dont elle eft preffée. 

R EMARQUE, 

Jugeons des Grands à notr^ 
iégard , par nous-mêmes à regard- 
des autres. N'accordons-nous ja*!» 
pais notre coi^ance qu'A gens que 
pous fçavonç U mériter > Et n'ar- 
fivé t'il pa^ibuyeni que nous don- 
nons nous-mêmes à notre ame ce' 
|:elàcbement donc nous nous rç:- 
pentons uii moment après } 

iCCXL. 

Pw peut dire de l'Agrément 



féparé de la beauté , que' c*çft 
une fymétrie dont on ne fçaU 

Î)oint les relies , & un rapport ' 
ecret des traits enfemble , & des 
traits avec les couleurs > £c avec 
l'air de la perfonne, 

Remarque* 

. En effet, Homère parlant des 
Grâces, les repréfente d'une taille, 
fine & légère , pour montrer qu'il, 
ne faut prcfque rien pour plaire- 
Ce que le Père Boubours exprime 
admirablement par ce certain je 
ne^içai quoi , qiii plaît, dit-U, 
fans fçavoir en quoi.- 

ÇCXLI. 

•La Coquetterie eft le fond Se 
l'humeur des femmes ; mais tou- 
tes ne la mettent pas en pratî-» 
3ue, parce que la Coquetterie 
e quelques-unes eft retenue paç 
la crainte & par la raifon, 
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Remarque. 

11 y a trois fortes de Coquettes. 
Les unes n'ont d'autre vue que cel- 
le de «plaire. Les autres vifent à 
engager tous les cœurs , fans en- 
gager jamais le leur. D'autres en- 
fin , (ont les premières dupes de 
leur Coquetterie» & ne voulant 
faire que des efclaves , font les 
premières à le devenir de leurpaf- 
lîon. Or il y a peu de fem/mes du 
monde qui n'ait ou qui n'ait eu 
quelqu'un de ces penchans. La 
crainte & la raifon, dit notre Au- 
teur, en retiennent quelques-unes: 
Donc le grand nombre de celles, 
ou que la raifon ne guide pas , ou 
qui n'ont rien à craindre , fe trou- 
vent dans l'un dq czs trois cas. 

CCXLIL 

On incommode fouvent les 
autres , quand on croit ne les 
pouvoir jamais incommoder. 

Remarque. 

Notre Auteur veut fans dout^ 
Piij 



parler ici d'une efpece de poiiteffij 
outrée y par laquelle on devient 
incommode à force de vô**>ioif pa- 
irofire obligeant. Çs qui a fait fai- 
re AU Père Bpghpurs cette bellcî 
définition du (çayoîr yivrç. Qtiefi* 
■ ^^ i^ fçazfoir vivr$ i dcmande- 
t'ih C ejtj (avoir fe contraindre fans 
contraindre les autres (dans fis Ent 
tretiens d'Eudoxe & a Eugène. ) 

CCXLIII. 

Il y a peu de chofes impoflî- 
bles par elles-inêmes, & TappU- 
cation pour les faire réuflîr, nous 
0ianque plus que les moyens» 

Remarque. 

En effet , il y a dans l'hommoi 
une efpece de pareffe qu'il ne com- 
bat pas affez , parce qu'il ne la 
connoît pas , c'eft la pareffe d'ima- 
gination. S'il ctoit bien perfuadc 
de la nature de Ton efprit, bieu 
loin de fe rendre quand il a fait 
quelques efforts inutiles , ce rc-: 
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tardement d'invention Jui fervi- 
toit de relais pdar reprendre des 
forces: '& pour lors où ne pcnc- 
teâcokrii pis ) 

CCXLIV. 

Là^buireréine habileté coùfîf* 
te à bien coanoître le prix des 
chofesi. 

Oii tié fçafit ce que valent les 
chofes qu'autant qu'on les connoic 
■foncièrement, & c*eft cette con- 
hoiflance foncière qui (ait Thabi*; 
ictéé 

CCXLV. 

Ceft une grande Habileté,^ 

Î[ue de fçavoir cacher fou habir 
été» 

Remarque. 

3'aîraerois mieux dire que c*eft 
ic chef d'œuvre'de la modef- 
tic, parce qu«, cacher Ton habi- 
leté, me paroîc être plutôt du 
Piv 
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rcflbrt de la vertu , que de la Ca^ 
pacité. 

CCXLVt. 

Ce qui paroît Générofit^^ 
n'cft fouvent qu'une ambition 
déguiféc qui méprife de petits 
intérêts pour aller à de plus^ 
grands. 

Remarqué. , 

Gcnérôfité & Libéralité , qucl- 

?[uefois di.IHnguées, font ici eon- 
ondues ^ & pour lors cette a<9:ion 
ne doit plus être appelléc libéra- 
lité, maisintérêt dcguifé ; fuivant 
cette règle d'Ariflote: Que la li- 
béialitc ne confifte pas dans de 
grands dohs , mais dans la noble 
difpofition de celui qui donne. Z/- 
beralii acUo , non in multitudine re- 
rum quâ dantur , fedin habiindan* 
Us conjifth. ( Lih. 4. Ethic. cap. u 

CCXLVII. 

La Fidélité qui paroît en la 
plupart des hommes,n*eft qu'une 
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invention de Tamour propfe » 
four attirer k confiance. G'efI 
un moyen de nous élever au- 
deffùs dei autres , Se de nous 
rendre dépofitairès àts chofcsld^ 
plus importantes^ 

Cette Réflexion eft une fuite dit 
principe fi familier à notre Autcni?t 
que prefque toutes les vertus Mof- 
ralcs exercées envers les autres, fe 
tappôrtent à l'intérêt particulier , 
& à Tamour propre. 

ccxLvnt 

La Magnanimité méprîfe tout 
pour avoir tout. 

Reî^arquh. 

Elle méprifc loiit , parce qu'elle 
tnéprife jufqu'à la vie : pour avoir 
tout , c*e(l-à-dire , la gloire qu'elle 
regarde comme le fouvcrain bon- 
heur de la vie préfente. 



CXLIX. 

Il y à moins d'éloquence di 
le ton de la voîsc^ quc-dans 
choix des paroles. 

Rema Rq^c* 

Lc§ plus gràmUOratears 5 tt 
pie Ciceron , Dcmofthênes , 
Quintiîien ne font pas de ce fej 
tiient. Quelle eft la première , 
fécondé , la troifiémé i & la q 
tricme partie de TOtateur, 
mande l'un d'entr'eux? C*eft, 
^ond-t-il, réldcution* 

CCLé 

La véritable Eloquence 
fîfte à dire tout ce qu'il faf 
à ne dire que ce qu'il faut^ 

Remarque. 

En effet , fçavoir fe taire 
pas un moindre talent que 
parler. Et c ctt ce qui a fai 



tïti Ancien , que ce font les hom- 
Inès qui nous apprennent à parler, 
inais que ce font les Dieux qui 
nous apprennent à nous taire. 

C C LL 

il y à âes pcrfonnes à qûî tei 
iDéfauts fiéent bien , Se d'autrej 
qui font difgraciécs avec leur! 
bonnes qualitésé 

Remarquée 

11 cft difficile dé croire que jà^ 
tnaîs les défauts fiéent: mais notrd 
Auteur veut exprimer par là qu'il 
y a des perfortnes en qui les dé-* 
fauts font moins indécens , com- 
me il y en a en qui les perfeâions 
font moins éclatantes. 

CCLil. 

Il efl: auffî orditiaîre ée Voit 
changer les Goûts , qu'il eft ex- 
traordinaire de voir changer les 
iaclinadons. 
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Remarque. 

C'cft que les goûts font fouvei 
des caprices , & que les inclina 
tiens font pout l'orclinairc dî 
Radions. 

C CL III. 

L'intérêt met en œuvre tofllj 
fortes de vertus & de viceSé 

Remarque. 

il femble même que ce foit ui 
iiéceffitc qui nous foit impofi 
JVous cherchons tons notre utiliti 
dit Ciiceron, & nous ne poHVi 
pas faire autrement. ( Lib. 3. 
Offc. ame med. ) 

CCLIV. 

L'Humilité n'eft fou vent qu' 
tie feinte foumiirion dont on 
feft pour foumettre les aurn 
C'eft un artifice de l'orgueil 5 
s'abaifle pour s'élever : & bii 
qu'il fe transforme en mille tù 
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ires, îln'eft jamais mieux dc^ 
ifé , & plus capable de trom- 
^ que îorfqu'il jfe cache fou? 
iîgure de rhumilité, 

REMARQUEf 

Vuffiune telle humilité cftd'au'r 
t plus expofée au mépris quand ' 
: eft découverte, qu'elle étoit 
s affamée de gloire. AffeUata 
w7//45, dit philo n lejuii, can-^- 
ptui fit ohnoxia. ( Tra5l. de Afir 
/. Abrahami pofimcd.) 

CCLV. 

Fous les Sentimcns ont cha-^ 
3 un ton de voix , & des geC- 
& des mines qui leur font- 
>pres. Et ce rapport bon ou 
.avais , agréable ou défagrea- 
î , eft ce qui fait que les per** 
mes plaifen;ou dçplaiient. 

R E MARQUE. 

I^cft ce qui fait que de dix fi- 
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Kem ARqUE- 

Cela cft fi vrai , que non-fculc^ 
ment on aime à s'occuper de ion 
objet , mais que les amans n'exi- 
gent Tun de Tau tre en fe réparant ^ 
que de-nc point s'oublier. 

CCLX, 

La Civilité eft un défit d'ea 
tecevpir > & d être eiiimé poli, 

REMARqUE. 

Il eft certain que quand une po- 
litefle eft payée d'une grofliereté , 
on {e la reprocheroit volontiers. 
Mais il faut convenir auffi qu'il y a 
dés homines gratuitement civils^ 
&: en qui hb poluéfles font de$ 
fruits natiireis dç leur pducation. 

G CL XI. 

L'E îiication que l'on donne 
d'ordinriire aux jeunes gens, eft 
un fccoîid amour propre^ ^u'oo 

'eurinfpire. 
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Remarque. 

- Oiii 3 quand , par exemple » à un 
Prince, on le repaît connnueile- 
snent de fa naiflancc &c de Ton au- 
torité. Quand à un enfant qui mon- 
tre de refprit, on relevé devant 
lui (es perfeâions : il eil certain 
qu'une telle éducation eft un fé- 
cond amour propre , dont les maî- 
tres font fouvent les premières vic- 
times. Mais quand on a foin d'é- 
carter tout ce qui peut enfler un 
jeune cœur , non-fculcment le fu- 
jet en eft mieux rcfçu quand il en- 
tre dans le monde , mais les maî- 
tres mêmes goûtent les premiers 
les fruits de la plante qu'ils ont cul- 
tivée. 

CCLXIL 

II n^ a point de Pafllon , oîi 
Famour de foi-mème règne fi 
puiflamment que dans l'amour •, 
& on eft Toujours plus difpofé 
à fa€rij6er le repos de ce qu on 
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aime , qu'à perdre la moindre! 
partie du fîen. 

Remarque. 

Notre Auteur , fans doute i ni 
parle pas ici d'un amour bien par- 
fait. Car rien n*eft plus commun 
que ce langage : Rien ne coûte 
qu^nd on aime , ou fi Ton fouffrc 
on aime fa peine. S'il étoit même 
befoinde prouver ceci par Tauiô- 
rité, Platon vous diroit: Que le vé- 
ritable amour , fuppofé qu il fouf- 
frc , ne fouffre point par violence , 

• parce que l'amour ne la connoit 

• pas. F'erus amor neqne vi aliquîâ 
patitHY , fi quid patitur ; violentU 
enirn amortm minime tangit , nequê 
qHodfiicit , vifadt , fed in fingulis 
lehus vûlens obtempérât. {Thm. J. 
Siz^ig. f . de convivio j verf. med» ) 

C CL XIII. 

Ce qu'on nomme Libéralité f 
n'eft le plus fouvent que la vani- 
té de donner ^ que nous aimons 
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fDÎeux que ce que nous doix** 
nous. 

RfiM ARQT7B* 

Comme cette Réflexion cft ï 
peu près la même que la 14^* 
f^ojcz^ la Remarque qui la fuit. 

CCLXiv. 

La Pitié eft fouvent un fentw 
ment de DOS propres maux dans 
les mauxd'autrui. Ceft une ha- 
bile prévoyance des malheurs 
xm nous pouvons tomber. Nous 
donnons du fecours aux atjtres 
]>our les engager à nous en. don- 
ner en dé femolables occafions : 
Se ces fervices que nous leur ren-* 
dons , font , à proprement par- 
ter^ des biens que nous nous fai- 
ions à nous-mêmes par avance. 

Remarque. 

C*efl: ce qui prouve que la pîtîc 
îift un précepte de la loi naturelle. 
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Qu'eft-ce qui fait que (nous a 
'pitié, ou que nous foulageor 
affligé ? C'efl: que par un rc 
fubic fur nous-mêmes / nous ; 
jiiettons. à la place de ce mal 
ïcux. 

CCLXV. 

La Petîteffe de refprît faîi 
piniâtreté, &' nous ne croj 
pas aifément ce qui efl au- 
ccceque nous voyons. 

Remarque. 

Les petits cfprits trouvant 
difficile , font toujours hcriflc 
difficultés. Ces difficultés leur; 
dent obfcur le fcntiment des 
très ^ & de-là leur opiniâtreté • 

CCLXVL 

Ceft fc tromper que de ct\ 
qu'il n'y ait que les violer 
Paflîons , comme l'ambition 
l'amour , quipuiffenttriomp 
des autres. La parefle, toute I 
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^liflan te qu'elle eft, ne laifTe p^ 
fcn être fouvçnt la maîtreffe : 
îlle ufurpe fur tous les defleins, 
k fur toutes les aftions de la 
îe; elle y détruit &y confumû 
nfenfiblement les paffions & les 
ertus* 

Remarque. 

En effet , k parclTe fait dans l'a-î 
ic ce que la maladie fait dans le 
3rps. Elle lui ôtc toutes fcs for* 
îs ; & la diffcrencc qu'il y â entre 
s paffions violentes & celle-ci > 
sft que les paffions violentes font 
îs torrens qui nous entraînent > 
I lieu que la patefTe eft une eaa 
>rmantc où nous périff • 
ons 
CCLXVIL 

I-a promptitude à croire lé 
al fans l'avoir afîez examiné^ 
l un effet de la pareffe & de 
orgueil. On veut trouver des 
lupables, & on ne veut pas fe 
mner la peine d'examiner les 
isncs. ' 



Remar que. 

îtidépcndcmment de la parefCi 
& de l'orgueil ^ il y a des gens qui 
ont une pente naturelle à mal pcn- 
fer des autres. Mais de telles per- 

. fonnes ne penfent paâ qu'elles fc 
décrient elles-mêmes. Car fi Cicc* 
ton pofe pout principe > que tont 
honnête homme foupçonne diffi^ 
cilement les autres de corruption \ 
( Lib. I . Ep. ad Quimum fratrem 9 
ante med.) par la raifon contrai** 
re , tout homme qui foupçonne 

' facilement les autres > eft d'unQ 
probité fort douteufe. 

CCLXVIIL 

Nous rëcufons des Juges polit 
iés pllis petits intérêts , & nous 
Voulons bien que notre réputa* 
tion Se notre gloire dépendent 
àvL jugement des hommes 5 qui 
nous font tous contraires» oa 
par leur jaloufîe» ou par leut 
préoccupation , ou par leur pe^ 
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de lumière \ & ce n'eft que pout 
les faire prononcer en notre fa- 
veur , que nous expofons en tant 
de manières notresrepos & nqf^ 
tre vie. 

Remarque. 

Si nous récufons des Juges , c'e/t 
que nous les croyons indifpolés 
contre nous. Mais ce qui fait que 
nous ne craignons point le Public, 
c*cft que nous croyons que tout le 
monde penfe de nous , commq 
nous en penfons nous-mêmeSt^ 

CCLXIX. 

II n'y a gueres d*hommes af-i 
fez habile pour connoîtie tout I4 
^ Mal qu'il fait. 

Remarque; 

\ . Pour lui donner le titre d'habile; 

\ je n*cxigerois pas qu'il connût tout 
le mal qu'il fait. Il le méritetoit 
bieii en n'en connoifTant qu'une 
partie , & la réformant. . 
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GCLX5 

L^Honneur acquis 
de celui qu'on doit î 

Rem A R Q 

Le grand point ci 
dans le monde. Ce r 
fujct que Ton donne c 
réputation. Quand ui 
fait une heureufe en 
cfprits, il eft bien ra 
falTc pas une fortune < 

CCLXÎ 

La Jeunefle eft 
continuelle, c'eft la 
ràifon. 

R EM ARQ 

tin ancien Philofo 
la Jeunelle la piropi 
qui eft d:; ne point - 
repos. Omnium Jhz 
Ardens , & qHa[$ ig 
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qutefcere potcji. ( Plato , tom. 2. 5/- 
cfg. 4, Uh. 1. de legihus , /*(?/? mcd. ) 

CCLXXII. 

On ^ime à deviner les autres, 
mais on n'aime pas à ëcre der 
viné. 

Remarque, 

C*cft qu'en devinant les autres; 
on ne peut paffcr que pour péné- 
trant ; & en fe laiflànt deviner , on 
court le rifque du contraire. 

CCLXXI.IL 

Il y a des gens qu'ion approu- 
ve dans le monde,* qui n'ont 
pour tout mérite que les Vices 
qui fervent au commerce de la 
vie. 

Remarque. 

. Cela prouve que l'homme eft 
lié pour la fociété , puifqu'clle paf- 
fp cous les défauts en faveur de 
i'bumeur fociable. 

R 



CCLXXIV. 

Ceftune ennuyeufe maladie) 
que de copferver fa Santé par ua 
trop gcabd r^ime de vie. 

Remarque. 

l^on-fenlcmcnt c*cft une mala- 
die > maisi c'e(t une maJUicUç dange- 
rcufc. Plus le corps cft ménagé , ^ 
pjus il eiî fufceptible d^accidens, 
6c plus il elt fulçepcible , plus il 
efl: mortel. 

CCLXXV. 

Le Bpn naturel qui fe vante 
if être fi fçoGble , eft fouycot 
étoufie par le moindre intérêt. 

Re m arqu e. 

Faut - il s'en étonner après la 
C!Oimf^caifon que notre Auteur a 
É|itci-dçYAnt de l'intérêt à luw 
qjfcÇr , OM toutes les vertus comme 
les fleuves viennent s'éteindre. 
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CCLXXVL 

Uabfence diminue les médio- 
cres paffions^ <5c augmente tes 
grancies, comme le vent éteint 
les bougies, & allume le feu^ 

Remarqu E* 

Cettec^paraifoB eft charman- 
te^ mais il faut avo^ir beaiicoup 
aîmé pour décideot ii elle eft bien 

CCLXXVII. 
Les Fcntttties croyeot fouvent 
atmer , encore quelles n*ainieoi 
pas. L'occupation d'une întrigiae, 
rémotion d'efprit que doanc la 
galanterie i la petite naturelle au 
pl^ifir d'être aimée ; & la peioe 
derefurêf, leur perfuadent qu'el- 
lejSJ 09t deU paflion, lorCqu^cl- 
le^i^'ont que delà coqueterict 

RilCARQUE. 

Il feroh àloukaîter que tous tes 
Rij 
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coeurs tendicb fufleni ainfi trom- 

Î)és. L'amour tient du feu , il ne 
aut pas jouer avec lui \ & pour un 
qui n'aime pas quand il croit ai- 
mer , il y en a mille qui font cf- 
daves quand ils croyent être U*. 
bres, 

CCLXXVIII. 

Ce qui fait que Ton eft fou- 
vent mécontent de ceux qui né- 
gocient , eft qu'ils abandonnent 
prefque toujours l'intérêt de 
leurs amis , pour rintérêt du fuc- 
cès de la négociation qui de- 
vient le leur , par l'honneur d'a- 
voir réufli à ce qu'ils avoient en- 
trepris. 

Remarque. 

Ariftote ; fans doute , auroit çtc 
de ce fentiment , lui qui dit, que 
dans toutes les affaires & les né- 
gociations que Ton veut faire rcu(- 
fîr , il faut en écarter , s'il eftpof- 
fiblc, leplaifir qu'elles font, ou 
qu'elles pourroient caufer. {Lik* 
3. Moral, cap. p. in mçdt, ) 
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CCLXXIX. 

Quand nous exagérons la ten- 
drefle que nos amis ont pour 
nous, c'eft fouvent moins par 
reconrîoiflance , que par le de- 
lîr de faire juger de notre mé- 
rite* 

Remarque* 

Voilà ce qui s'appelle bien con- 
noître lecteur humain. Découvrir 
une vanité imperceptible dans la 
juftice la plus apparente ! Il Éiut 
les yeux de notre Auteur* 

CCLXXX. 

L'Approbation que Ton don- 
ne à ceu3i: qui entrent dans le 
monde, vient fouvent de Ten- 
vie fecrette que Von porte à ceux 
gui y font établis. 

Rem ARQu E. 

J'aimcrois mieux dire que ctt'^^ 
Riij 



te approbation eft un contre-poids 
à l'orgueil de ceux dont laréputa'^ 
tioiî cil déjà faite ^ parce qu'elle les 
avertit que trouvant des imita* 
teurs , ils n'ont &it que ce que d'au- 
tres ont pu faire. 

CCLXXXL 

L'Orgueil qui nous infpîre tant 
d'envie , nous fert fou vent à la 
modérer. 

Du moins en apparence -, parce 
que Tenvie étant une foiblefl'c, 
nous avons honte de la faire voir. 

CCLXXXII. 

II y a des Faufletés déguifécs 
qui répréfententfi bien la vérité, 
que ce feroit mal juger que de ne 
pas s'y lailTer trompen 

Remarque. 

De même, qu il y a dc« vcriics 
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fi enveloppées , qu'il n'efl: pas 
honteux de ne les pas connbitrè. 
Pourquoi? Parce que les apparen- 
ces Tonc le terme de laconnoiâan-* 
<:e des hommes. 

CCLXXXIII. 

Il nVapas quelquefois moins 
d'habileté à fçavoir profiter d'ua 
bon Confeil, qu^à le bien coii* 
feillerfoi-même* 

Rem AïK^uc. 

Il y a même plus de gloire , par- 
ce que Tamour propre eft moiiis 
flatté. 

CCUXXXIV. 

Il y a des méchans qui ferojent 
moins dangereux , s'iîs n'avoient 
aucune bonté. 

Remarqxje. 
Parce qu'on s*en défieroît plus. 

CCLXXXV. 
La MagnaniflHiéeftaffcidi- 




ico Pense'e s^^SccJ - 
finie par fon nom : néanmc 
on pourroit dire y que c'el 
bon fens de l'orgueil , & la ^ 
la plus noble pour reccyoii 
louanges. 

. Remarque* 

• Pourvu néanmoins que lal 

té du cœur & la probiié n'en {c 
point réparées. Car (ans cela 
n'eft plus une voie noble pou 
ccvoir les louanges , c'cft une 
indigne. Eum qui verè magn 
animiy dit le Prince des Phil 
phcs , bortum tffe oportet : Afa^ 

'mm fis , Ji ron fit bonus , ri AU 
amnino vtAtbïiHr ^ me etîam dï 
trit hojTore. { ArijL lib, 4. E 

xap, 3. amemeA. ) 

CCLXXXVI. 

II efl: impoffible d'aimer 
féconde fois ce que Tan a vé 
blcmentcefle d'aimer. 



Remarque. 
Quand le foAdemenc de la 



turc a éié juftc & folidc; mais lorf- 
4iu*il n*a été que léger & c.aprU 
deux y les cœurs les plus éloignés 
fe rapptocbencr 

CCLXXXVIL 

. Ce n*eft pas tant la FertiKté 
de refprit qui nous faic trouvée 
plufieursexpédicns fur une mê- 
me affaire , que c'eft le défaut dé 
lumière qui nous faic arrêter à'tè 
qui fe préfente à notre imagina- 
tion , (Se qui nous empêche de 
difcerner cl'abord ce qui eft le 
meilleur* 

Remarqve. 

II cfl: vrai qu'il eft difficile de 
trouver des efprits qui foicnt en 
même tems & juftes & féconds: 
mais dire que cette fécondité vien- 
ne d^un défaut de lumière , c'eftcc 
qu^ je ne voudrois pas aflurer, 

CCLXXXVIII. 
II 7 a des Affaires & de$ ips^Us 



aies que les remèdes aigriHent en 
certains tetns : & la grande habw 
ieté confîfteàconnottre quand il 
câ dangereux d'en ufet. 

llCMAKQUE. 

' ÎPar exemple , il n'y a jpoînt de 
sneilleur remède contre la coierê 
injufte , que les bonnes raiïbns. 
Cependant fi vous les employez 
àj^ la crife de la colère^ non- 
ïenlcment elles (ont inutiles, maU 
c'eft fc fervir d'huile pour cicitt- fi*- 
âre le feu. 



CCLXXXIX, 






La Sîrhplicîtc affçâée , eft une 
ittipôfture délicate. 

Remarque. V;^ 

Qui eft de toutes les impofturc^ |- 
la plus difficile à repouflcr. 

ccxc. 



Il y a plus de défouts dans Vh^ 
teur que dans refprit* 



«eur que 
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RlMARQUE. 

L^cfprît n'a que cinq ou fix tra- 

ters» Il td ceméraire ou ftupide ^ 

droit ou oblique , bon où iniaiV' 

^ vais. Mais rhumcuc a mille dé- 

> iauts, & autant difFcrcns entr'cux^ 

■qu'il y a d*ob jets qui l'exci tciit» 

^ CCXCI. 

£• . Le Mérite des bommes z (k 
ikilon, au(fî bien que les frmts» 

REMAR<iufe. 

Le degré de mérite qu'un iionf* 
me doit avoir , eft attache au tems 
auquel fon efprît eft formé. Dans 
la tendre jcunefl'e, c'eft un préluf 
de de mérite \ dans la vicillèilc Ca- 
duque ^ c'en eft un refte. 

CCXCII. 

On peut dîr^ de THumcurdes 
hommes , comme de la plupart 
des bâtimens , qu'elle a divet*- 
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fes faces , les unes agréai 
les autres désagréables. 
Remarque. 
. Ployez, la Remarque fur 
fÈultiéme Réflexion^ 

CCXCIIL 

La Modération oe peu 
Içmintede combattre 1* 
tipn , & de la loumettrc 
ce fe trouvent jamais enf 
La modération eft la langi 
la pareffe de Tame, coinm 
bition en eft radivité 
deur. 

Remarque. 

L'indolence me femble p 
pofée à Tambition , que la n 
tion. La modération tient 
lieu entre l'indolence & 
tion: & comme, fclon les 
fophes , la vertir confifte < 
milieu entre les deux extrêi 
croirois plâtôt que la modci 
loin d*ctre un défaut de l'a 
.ell une perfeâûon. 



CCXCIV- 

Nous aimons toujours ceux 
qui nous admirent , & nous n'ai- 
mons pas toujours ceux que 
nous adnlirons« 

Remarque. 

. C'eft que ceux qui nous admî- 
^ut , oous flauent le cœur^ & ceux 
^ue nous admiioiis , ou ne font pas 
aimables d'ailleurs, ou. excitent 
notre jaloiifie. 

ccxcv. 

Il s*en faut bien que nous pe 
çonnoiffions toutes nos Volon-: 
lis, ' 

Remarque. 

. Nous ne fçavons pas fouvent ce 
|ue nous aimons *, à plus forte rai«: 
ip0 ce que nous voulons. 

CCXCVI. 

Il cû diftcilc d'aimer ceux 



que nous n^e(tipioas poin 
il ne Teft pas moinsd'aim 
^ue nous eflimoQS be< 
plus (jue nous. 

REMARQT7E* 

Par le grand principe ^ ] 
l^rppre , qM|i découvrant < 
autres plus qu'en nous dest 
eftimablcs • excite cont 
notre jaloufic , Se par con 
une oppoCtion à ramitié. 

CCXCVll. 

Les Humeurs du corps 
cours ordinaire & réglé 
meut & q,ui tourne impe 
blement notre volonté 
roulent infenfiblement, 6 
cent fucceffjYcment un i 
fecreten nous: de forte q 
ont une pajt cQi>fidérable 
^es nos aftions , fans cjuc i 
puif&ons connoître« 
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RçMARqUE. 

Les humeurs du corps font caiT* 
:es par les alimens , oc les opéra- 
ions de Tame ont un gvaud rap- 
ort aycç eux. Un homme vif de 
rmpéramn^ent , s'il fe nourrit de 
:ts & d'acides, bientôt fentaug- 
lenter (à vivacité. L'EmpçreiMr 
'aricarville avoir toujours à Çx 
tîce UT^ Moufti , qu'il ne nourrif-* 
>it que de légumes^ afin qu'il eâf 
efprit plus pur , & par ce moyen 
u'il entendît > & lui expliquât 
aïeux la Loi. '* 

CCXCVIIL 

La Reconnoiflance de b plâ« 
y^t d^s hosnnaes , r^'ed qu une 
ccrere envie de recevoir cfe plu* 
rrands bienfaits. 

Remarque^ 

Cela cft fi vrai , que fi on veut 
aîgir de bonne foi y on cqnviei>dr% 
que. quand on n'a plus rien à zïj^i^ 
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rer d'un bienfaiteur, la rco 
fance eft bien afToiblic • 

CCXCIX. 

Prcfque tout le monde 
plaifir à s'acouitter des 
Obligations : oeaùcoup c 
ont de la reconnoHTance j 
médiocres : mais il n'y 
perfonrie qui n'ait de rin| 
(de pour les grandes. 

Remarque. 

Notre Auteur prend fan 
le mot d'ingratitude , pour 
connoiflance peu proport 
Car il faut convenir , que 
bienfait eil grand, & moi 
b^i en efl: facile. 

CGC. 

II y a des Folies qui f< 
nent comme les maladie 
tagiegfés. 

REMi 
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Remarque. 

Surtout lorfque ces Folies fc trou* 
vent dans les modes \ car la mode 
étant elle-même une maladie, il 
pc faut pas s'ét#nncr qu elle fc 
communique. 

CCCL 

Aflez de gens méprîfcnt le 
Bien: mais peu fçavent ledoQ- 
ner. 

Remarque. 

En voici , je croîs , laraifon. On 
roéprife fouvent les biens par les 
peines qu'ils donnent, ou parles 
rifques que l'on court pour les ac- 
quérir.' Mais quand une fois on les 
poflede , on y met fon cœur , ou 
on les regarde comme fa pro- 
pre fubltence. Or il eft plus faci- 
le de méprifer ce qui donne de 
. Ja peine , que de fe dépouiller 
de ce qui tait plaifir -, & c'eft 
pourquoi l'on voit plus de gen; 



mcprifcr les biens qu'i 
pas , qu'on n'en voit fe de 
de ceux qu'ils ont. 

CCCÏL 

Ce n'eft pour Tordîn 
dans de petits Intérêts , 
prenons le hazard de ne ; 
le aux apparences. 

Reuarquc* 

C'eft que dans les petits 
il n'y a pas grand rifque de 
pcr. 

ce cm. 

Quelque Bien qu'on 
fc de nous, on ne nous 
rien de nouveau* 

R EHARQUC. 

Hcorcu* feulement, 
CGoyons qu'on nous dit s 
bien de nous *, que nous 
flammes dit ànous-mêmi 
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CCCIV. 

Noos pardonnons fouvenc â 
ceux qui nous ennuyent : mais 
nous ne pouvons pardonne|^à 
tcux que nous ennuyons. 

Remarque. 

Ceux qui nous ennuyent n'atta- 
quent pas notre amour propre. 
Mais ceux que nous ennuyons » 
quand ils nous le font connoître, 
y portent un coup martel , & c'cft 
pourquoi nous ne le pardonnons 
{as. 

CCCV. 

L'Intérêt que Ton accufe de 
^ous nos crimes i mérite fou vent 
d'être loué de nos bonnes Ao« 
tions. 

Remarque. 

L'Interct étant le mobile de pref- 
^ue toutes les avions de Thômme» 
a des fins boncies ûu mauVaifes^ ic 



^12 . Pens-e^es j,^ctr, 

par coniéquent peut mériter c 
louange , comme du blâme. 

CGC VU 

On rie trouve gueres cTlngf 
tattt qu'on eft en état de 1 
du bien. 

f^ojez» la Remarque fur là Réfl. 

CCCVII. 

II eft auflî honnête d'être < 
rîeux avec foi- même at qu'il e 
dicule de l'être avec les au 

R BM A RCtUE. 

. Etre glorieux avec \ts aut 
eft une foiblciTe. Mais être 
rreux avec foi-même , nous 
pêche de rien faire qui foitind 
de l'homme raifonnable. 

cccviir. 

On fait une vertu de fa Mx 
ration > pour borner Tambi 
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les Grands, & pour confolerlcs 
Jens médiocres de leur peu de 
onune& de leur peu de mérite* 

Remarque. 

. Que la modération foitoppo»^ 
fée à rambiiion , c'eft une venu 
oppofée à un vice. Mais qu'elle 
foit une confolation pour la mé- 
dîocriié, je crois que c'èft un re- 
mède idéal , puifque tous les hom- 
mes en général ne différent tous les 
uns des autres que par plus oi» 
moins d'ambirion; 

CCCIX. 

Il Y 2L des gens deflînés â 'être 
Sots, qui.ne font pas feulement 
des fottifcs par leur choix , niais 

Sue la fortune même contraii^t 
'en faire. 

Remarque. 

Ceux qui font dans ce dernier 
^$3,. font plus excuiables quç.Ies 
aiurcs. 



cccx. 

ït arrive quelc|uefois des Ac» 
-cidens dans la vie , d*où il faut 
«cre un pcM fou pour fe bien Q« 

RXMARQÙB. 

Surtout dans les cas cYtrêmet t 
en hci^zardatu le tout pour le tout*, 
<e qui eft l'ouvrage de la téménté9 
^ iouvent de la folie i Folie ce- 
pendant qui n'eft pas toujours con« 
damnable. 

Jnfipitni tjh , cùm tempus vofiulat avt r«t, 
( die Caten le Poëte. l,ih. 2. Difich^ 

CCCXI. 

S^îl y a des hommes dont le 
îlidicule n'ait jamais paru , c'cft 
qu'on ne Tapas bien cnerché. 

Remarque. 

Il ï\y a point d'homme fi accom- 
pli qu'il paroi^i ^ ^qui n ait qoclr 



Bu'etidrôit foible -, & les plus par- 
faits des hommes , commeje crois 
l*avotr die ci- devant » (ont les 
meinsimparfaits. 

CCCXIL 

Ce qui fait que les Amans de 
les Maîtreffes ne s'ennuycnt 
point d'être enfemble ) c'eft 
qu'ils parlent toujours d'eux- 
mêmes. 

Remarque. 

Surtout lorfque regtic un amour 
avengle^qut les aveuglant fur leurs 
défauts , ne leur laKTe voir en eux 
que des perfeâions fouvent imagi^ 
naires. 

CCCXIIL 

Pourquoi faut • il que iiotis 
ayons aflez de Mémoire pour 
xetenîr jufqu'aux moindres nar- 
tiçularîtés de ce qui nous eft ar- 
livé > & que nous n'en ayons pas 



}ii6 Pensai 

aflez pour nous foi 
bien de fois nous le 
tces à une même pei 

Rem ARQ 

C'cft que l'amour ] 
vieilleûTc Ccacc'eft] 
vieillards) nous ôtc 
4ans ce dernier cas. 

cccx 

L'extrême pUiû 
prenons à parler de 
• nous doit faire craii 
donner guère à cei 
écoutent. 

KtUASiÇl 

Je ne crois pas qu' 
cette crainte, parce 
jamais la penfée. 

CGCX^ 

. . Ce qui nous emf 
nairé de faire voir 
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ocre Cœur à nos amis , n'eft pas 
tbc la défiance que nous avons 
'eux que celle que nous avons . 
e nous-mêmes. 

Remarque* 

£n effet, combien de cœurs ga-» 
ne^t à n'être vus qu'en fuperficiej . 
)n en fent (ci-même l'endroit foi* 
le , pour le peu qu'on fe juge au 
rai poids j & c'eft pour cela qu'on 
iç fe montre jamais qu'en partie. 

CCCXVL 

Les perfonnes foiblesne peu- 
vent être fînceres. 

Remarque. 

Souvent ce liianque de (incérité \ 
îfl: plutôt une prudence qu'un dé- * 
*aut,furtoutlorfque les foibleffcs ' 
>euvent nuire à la réputation. ^ . 

CCCXVII. 

Ce n'eft p^s un grand malheiiS 
X 



aT8 Pense^es^Scc^ 
d'obliger des Ingrats , mais c'en 
eft uninfurportable d'être oblir 
gé à un malhonnête homme. 

Remar que. 

Parce que lareconnoiflancevous 
oblige d'avoir des relations av^C 
lui , ce qui eft très-dangereux. 

CCCXVIII. 

* On trouve des moyens pour 
guérir de la Folie , mais on n'^en 
trouve point pour redreffer ua 
efprit de travers. 

Remarquj!. 

, Je. crois en appercevoir la rai- 
fon dans ce mot de Sencque : 5r«/- 
titia laborat fafiidîo fiiù La folie 
s*ennuie d'elle-même » & (es en- 
nuis la tourmentent. ( Epifi. p. in 
fine. ) Mais un efprit de travers , 
croyant toujours être droit , ne tra- 
vaille jamais à fe redreffer. 
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CCCXIX. 

î fçauroit conferver long- 
îs fentimens qu'on doit 
our fes Amis, & pourfest 
teivs, fi on fe Jaifle la li- 
le parler fouvent de leurs 

Remarque. • 

œiir humain eft toujpiitF% 
s'affranchir fans fujet du 
le la rcconnoiflance •, à plus 
raifon lorfqu*H trouve ou 
roit trouver quelques dé- 
ms fon objet. 

CCCXX.: 

jèr les Princes des Vertui*) 
n'ont pas , c eft leur dire 
iément des injures. 

Remarqub. 

pendant* coçnttie le refpfiflb 
leur doit empêché de fron- 

Tij ^ 



der^ouvertement leurs défauts ; je 
crois que les louer des vertus qu'ils 
n'ont pas , efl: moins une injure 
qu'une critique, d'autant plus dé- 
licate , qu'elle ne peut être nul 
reçue, 

cccxxi. 

Nous femmes plus près d'ai- 
mer ceux qui nous haïflenc, que 
ceux qui nous aiment plus que 
sous ne voulons. 

Ceux qui nous aiment plus que 
nous ne voulons, nous font tout 
au plus incommodes. Or je laifle 
à juger il C£tce incommodité eft 
moins fupportable que la hajne 
.d'un ennemi déclaré. 

CCCXXII. 

Il n'y.agueres que ceux qui 
font mcprifables, qui craiguend 
#atre méprifés. 
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Remarque. 

Et cette crainte eft une iuftîcc 
u*ils fe rendent à eux-mêmes les 
remiers. 

CCCXXIII. 

Notre Sagefle n'eft pas moins 
la merci de la Fortune » que 
os biens. 

Remarqub. 

Ce mot de Fortune eft pris ici 
3ur occafion -, ôc quel eft l'hom- 
te atfez heureux , pour ignorer 
l'elle eft l'écueil de la fagcITcî 

eccxxiv. 

Il y a dans la Jaloufie plus 
amour propre que d'amour# 

Remarque. 

Parce qu'aimant pour Tordinaî- 
un objet pour foi-même , c'eft 
t amour propre, c*eft cet inté:^ 
t qui excite la Jaloufie. 

Jiij 



cccxxv. 

Nous nous confolons fouvcnî 

par fôiblefTe des Maux, dont la 

ralfon n'a pas la force de iaoas 

confoler.. Il 

Remarque. I -^ 

Cette foibicffe vient du tems, 
qui affoiblit toutes les paflions. Ce 
qui dcvroit aigrir certains maux cft 
pour rordinairc tin Tcmcdc. Quoi 
ic plus capable de défefpererque 
de penfer , que Ton ne verra jamais 
un pcre tendre , une chère époufe , 
Ijn ami vrai que Ton a perdu. Ce- 
pendant c'eft ce même tems qui 
devroit rendre inconsolable ^ qui 
confole. 

CCCXXVL 

Le Ridicule deshonore plui 
que le deshonneur. 

Remarque. 

* Parce que le ridicule cft tou}oi?rs 
ris du fond du fujet •, au lieu que 
e deshonneur peut lui être étran* 



É 
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gcr > ôc fouvent même injure. 

CCCXXVII. 

Nous n'avouons de petits Dé- 
fauts que pour perfuader que 
nous n'çn avons pas de grands. 

Remarque. 

II peut y avoir encore une autre 
intention dans cet aveu : c'eft de 
nous épargner plus qu'on ne nous 
épargneroit. 

CCCXXVIII. 

L'EnVîe eft plus irréconcilia- 
ble que la haine. 

Rem ARQUE. 

C'eft pourquoi un fçavant Phî- 
lofophe dit , que Tenvie fait dans 
le cœur de l'homme , ce que la 
rouille (mCuvlckt-Quod rHbig0 
ferro , hoc lîvor homini. ( AntiflentS 
Philofop. in finumiis ,'pojh mtX. ) 
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CCCXXIX. 

On croit quelquefois haïr la 
Flatterie , mais on n^hait que la 
manière de flatter* 

Cela eft fi vrai , que fi la maniè- 
re eft fine & délicate , elle vaaa 
cœur de celui qui efl: le plus ea 
garde contre elle. 

CCCXXX^ 

On pardonne tant que Toft 
aime. 

Remarque. 

C'cft même parce que Ton aime J 
que Ton pardonne. L'amitié que 
nous avons nous peint toujours à 
nos yeux notre ami moins coupa- 
ble qu il n'eft , & delà la pente que 
nous avons à lui pardonner» 

CCCXXXI. 
Il çft plus difficile d^ctrc Fidèr 



Te quand on eft heureux ^ (joe 
quand on eft maltraité. 

Remarque. 

C'eft qu'un homme maltraité n'* 
qu^un objet , qui eft de fléchir & de 

gagner un cœur : au lieu qn^un 
omme heureux eft un Conque^ 
tant , qui fe repofe quelque cems 
fur Tes viâoires , mais qui médite 
bientôt le fîége dune autre place.^ 

CCCXXXII. 

Les femmes ne connoifleot 
pas toute leur Coquetterie. 

R E 2^ A R (i U E. 

jCette Reftexîon peut avoir deut 
fens. Si notre Auteur entend par ce 
morde Coquetterie le pouvoir de 
leurs charmes , c'eft un grand bon- 
heur quVlIcs n^en connoiflent pas 
toute retendue. S*ii veut dire pat 
là qu^elles ne fe connoi-ftent pas 
aumcoquettes qu'elles le font ;cei« 
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cft (î vrai , qu'il n'y en a pas une 
qui avoue qu'elle reftfeulemenuu 
premier degré. 

cccxxxni. 

Les femmes n*ont point de 
Sévérité complette fans avec- 
ûon. 

Remarque. 

J'en appelle au Tribunal desDa^ 
mes. Pour moi j'ai crû jufqu'àpré- 
fent qu'il y avoic des féverités coro- 
plettes qu'on devoît mettre fur le 
compte de la vertu. 

CCCXXXIV. 

Les femmes peuvent moins 
furmonter leur Coquetterie que 
leur paflion. 

Remarqué. 

Parce que Tenvie de plaire leur 
cft prefque générale & continuel- 
le , au lieu que la paffionpeuiêtrc 
fixée &c pa0agec€. 



GCCXXXV. 

Dans Tamour la Tromperie 
va prefaue toujours plus loia 
que la Méfiance. 

Remarque. 

II faut diftinguer. Dans l'aiiiour 
heureux , la tromperie va plus loio 
que la défiance-, parce que, corn-: 
me Ta dit ci-devant noire Auteur i 
il cft diflBcile d'être fidèle , quand 
on eft heureux. Mais dans l'amour 
maltraité, la méfiance va plus loin 
que la tromperie •, parce que d*un 
côté onfe méfie de fcs forces. Se 
de l'autre la crainte de paffcr poujt 
trompeur , fait qu'on ne Teft pas» 

cccxxxvi. 

Il y a une certaine forte d'à-» 
mour dont l'excès empêche la 
Jaloufie. 

Remarque» 

Que ceux qui ont fentî cet exc^ 
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nous apprennent quelle eft ccitç 
ibrce d'amour. ' 

CCCXXXVIL 

Il en cft de certaines bonnci 
Qualités, comme des fens ^ ceux 
qui en font entièrement privés, 
ne les peuvent appercevoir ni les 
comprendre. 

Rem ARQUE* 

Cette réflexion ne me patoît pa< 
bien jufte. Premièrement , parce ' 
qu'à moins d'être né privé des fens 
(ce qui 'eft rare) on en a toujours 
une idée ; ôc en fécond lieu, parce 
que la difficulté n'eft pas d'appercc- 
voir ni de comprendre les bonnes 
qualités des autres ; c'eft de les ac-». 
quérir, c'eft de les imiter. 

I CCCXXXVIII. 

Lorfque notre Haine eft tro^ 
vive , elle nous met au-deffus de 
lieux que nous haïITons. 



Remarque. 
rcc qu*clle dégénère en mé^ 

cccxxxix. 

DUS ne refTentons nos hiQtii 
)s maux qu'à proportion de 
B Amour propre. 

ÏIemar<^ve; 

)mme l'Amour propre çft te 
:ipe de prefque toutes nos paC- 
, n'eft-il pas jufte qu'il en foiç 
U règle ? 

CCCXL. 

.'Efpril de la plupart de* 
nés fert plus à tortifiçr }eu( 
( que leur raifon^ 

RbM ARQUE, 

faut avouer qu'il y en a beau- 
) dans ce cas. Mais il faut con- 
l aufiî qu'il y ea a beaucçujji 
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dont rdprit efl: màle & la raifon 
folidc. 

CCCXLI. 

Les PafGons de la jeunefle ne 
font guère plus oppofées au fa- 
iut f que la tiédeur des vieilles 

RfJiCARQ^ E. 

Il eft vrai que pour être fauve, 
il ne {ufiit pas de ne pas faire le 
tnal, mais il iaur encore faire le 
bien que la tiédeur de la vieilleif( 
ne fait guère. Mais il efl auffi vrai 
de dire , que le mal aâuel eft plus 
criminel de fa nature'que la priva» 
tion du bien. 

CCCXLIL 

L'Accent du pays où l'on eft 
hé demeure dans Tefprit & dans 
le coeur, comme dans le laa- 
gage. . 

Remarque. 

^ Cela eft fi vrai , que vous voyez 
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gens qui trouvent autant 
;oût , quelqu'ennuycux qu'ils 
it aux autres, à parler leur 
que langage, que d'autres en 
vent à parler la langue la pluf' 

CCCXLIII. 

^our être un Grand homme p 
ut fçavoir profiter de toute 
ortune^ 

JRe MARQUE. ' 

îftquepourêtreunGrandhom^: 
, du moins aux yeux des hom- 
, il ne fuffit pas d'être habile, 
ut encore pafler pour tel -, ce qui 
end fouvent de certaines cir- 
ftances de tems , de lieux & de 
Tonnes dont il s'agit de profiter., 

CCCXLIV. 

La plupart des hommes ont,' 
nmes les plantes , des proprie- 
cachées , que le Hazard fait;: 
ouvrir. 
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Remarque. 

Cela doit s'entendre de ceux qui 
ont eu une éducation cultivée , 
, & qui font en bien moindre quan- 
titéque ceux qui font reliés dans 
rétat de la nature informe , où ils 
ont pris naiifance. 

CCCXLV- 

Les OcçaCons nous font con- 
noîtrç aux autres , & encore plus 
âr nous-mêmes. 

Remarque. 

On pourroit dire deToccafion J 
<îe que Ciceron dit de la fortune, 
(Or4t. pro M. Marcel. ) qu elle 
Çourroit s'arroger la plupart dei 
cvenemeris. Tel fe croiroit encore 
timide, fi Toccafion ne l'eût pas 
rendu hardi. Tel fe croiroit enco- 
re homme de cœur, fi Toccafion 
nçki eût pas fait montrer le dos. 

CCCXLVI. 



CCCXLVI. 

ïl ne peut y avoir de réglé 
dans refprit & dans le cœur des 
Femmes , fi le temperamment 
n'en eft d'accord. 

Remarqu e. 

' C'eft-à-dire , que leur efprît SC 
leur cœur font cfclaves nés de leur 
temperamment. Beau portrait! que 
je ne crois pas plus général qu'il 
eft flatteur. 

^' CCCXLVII. 

Nous ne trouvons guère de 
gens de Bon fens , que ceux qui 
iontde notre avis. 

Remarque. 

Il y a une fympathie d'efprîti 
comme de cœurs. De même que 
nous trouvons belle une perfonne 
gui npus plaît , nous appelions 

y 
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homme de bon fens celui qui fym* 
pathife avec k nôtre. 

CCCXLVIIL - 

Qaand on aime ^ on douW 
fouvent dccc^ue l'on croit te 
plus» 

Remarque. 

Par les inquiétudes qui fontîn? 
réparables de cette pailion. 

CCCXLIX. 

Le plu» grand miracle de TA- 
mour , c'eft de guérir de la Co- 
quetterie. 

R EMARQUE. 

- Miracle rar«! Une femme û)- 
quette l'eft prefque toujours ,. & 
plus elle femble interrompre foi^ 
> envie de plaire par le luxe , plus 
elle y vife par la modeftie» 

ce CL. 

Ce qui nous donne tant d'air 



^«''niwent peu. 

"'pn'Pt feciLm ' «n dînant 
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CCCLI 

Oa s'ennuie prefi^ 
avec qbi il n efi pa 
sTcnonier» 

Remarq 

Par exemple :. Eft- 
s'^enouier avec un fç 
ble l Cependant il t 
toujours de cette ma 
la honte que l'on a de 
en comparaison de kl 
cond lieu , par Ten^ 
porte à fcs agrémens, 

CCCLI] 

Un honnête homi 
Amoureux comme i 
non pas comme nn 

Remarqi 

L'amour & la rai{b 
ment enfcmble , on 
fans raifon. Mais ai 
c'cft aimer en dupe, i 
n*cft jamais permis. 
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CCCLIV. 

Il y a certains Défauts, qui 
en mis en œuvre, brillent pU3 
le la vertu même. 

RemarciuRt 

Cela n'^eft pas étonnant. Les de-' 
its délicats & brrillans éclatent 
•fqu'aux yeux de tout le mon- 
, par la pente naturelle que l'on 
u mal. Mais la vertu étant moins 
ée dans le monde, elle ne brif- 
qu'^aux yeux de ceux qui lacbn- 
iflent & qui l'aiment. 

CCÇLVT. 

On perd quelquefois dts pcP^ 
mes qu'on regrette plus qu*oi| 
;n eft affligé; & tf autres donc 
eft affligé & qu'on ne regret- 
guere. 

Remarque* 
Zî'eft que pour ctrc véritable^ 



ment affligé , il faut avoir aimé vé- 
ritablement 'y mais pour regretter, 
41 ne faut que quelques intérêts plus 
ou moins grands. 

cccLvr. 

Nous ne louons cf ordinaire de 
bon cœur^ que ceux qui noui 
admirent. 

Kemârquë. ' 

Parce que nous trouvons en eux 
un double motif de louanges : leurs 
pcrfcdions propres , Se le difcer- 
nemcnt desjiôtres. 

CCCLVIL 

Les petits Hprits font trop 
blefles des petites chofcs : les 
grands efprîts les voyent toutel 
& n'en font point blefles, 

Reki^rque. 

Ceft que les petits Efprîts ne 
tonnoiflant point , comme les 
grands , la nature Se les principe» 



r toutes chofcs , s'inquiètent de 
)ut, lorfque les grands ne s*in^ 
uietent dé rien* 

CCCLVIIL 

L'Humilité eff la vérîtabre 
>reuve des vertus chrétiennes» 
\ar\s elle nous confcrvons tous^ 
ios Défauts , Se ils font feule- 
nent couverts par Torgueil qui 
es cache aux autres ^ & foulent 
[ nous-mêmcSr 

Cette reflexion étant la: feule 
jai touche le Chiiftianifmc, (par- 
:e que, comme nous l'avons dit 
lans notre PréÊacc ,- notre Auteur 
i toujours confideré l'homme darîs 
l'ctat de. la nature corrompue,} 
il fcroit naturel de l'appuyer de 
remarques tirées des Auteurs fa- 
crcs. Cependant à la gloire de la 
vertu qui en eft Tobjet, j«e la prou- 
verai encore par le Paganifme. 
Toutes les vertus Payennes étoi&nt 
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moins des vertus qu un orgue 
déguifé. Cependant que dit u 
fameux Stoïcien ? U y a bien d 
grandes chofes , dit -il , qui n 
tirent pas leur grandeur de leu 
nature , mais de notre propre hu 
milité. Afultis rébus ^ nonexnâtu 
ra fuâ , fed ex humilitate nofhra ms 
gnitudo eft. ( Senec. lib. }• Qtuj^ 
éirca med. pràfat. ) 

CCCLIX. 

Les Infidélités devroient éteîr 
cire Pamour, & U ne faudroi 
point être jaloux , quand on 
/ujet de l'être. Il n^ a que h 
perfonnes qui évitent dedonn 
de la jaloufie qui foient digni 
^u'on en ait pour elles» 

Remarque. 

Les infidélités certaines doive 

iftcindre Tamour & la jaloufi( 

j'en conviens. Mais il n'en eft p 

• ainfi des infidélités foupçonné 

J^a jaloufie tieut le milieu, & m 
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ne également à Tâmour & à U 
hame. Elle mène à l'amour , quand 
Tobjct s'en rend digne. Elle mène 
à la haine 9 quand Tobjets'en rend 
indigne. Par confcquent , les inH- 
ddiiés , fur tout quand elles font 
incertaines , ne doivent point 
éteindre ia jaloufie, au contraire 
«lies doivent Icxciter i)our con- 
duire enfuite à la rupture. 

CCCLX. 

On fc décrie beaucoup plus 
auprès de nous par les nioindres 
infidélités qu'on nous fait, que 

par les plus grandes ^u on iai( 

iux autres. 

Remarque. 

Parcç que les intérêts des autret 
>u$ touchent beaucoup moins que 
; nôtres. 

CCCLXL 
U Jaloufie naît toujours arec 
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l'amour , mais elle ne meurt pas 
toujours avec lui. 

Remarque. 

Notre Auteur a dit ci-deflus , 
i^penult. réflex. ) que les infidélités 
doivent éteindre la jaloufie ^ par 
conféquent, quand on cède d'ai-» 
^mer, on doit cefler d*étre jaloux. 

CCCLXII. 

La plupart des Femmes ne 
jpleurentpas tant la i^ort de leurs 
Amans pour les avoir aimés, 

aue pour paroitre plus dignes 
."^être^ aimées. 

Remarqub. 

Ce qui efl: dit ici des Amans 
çourroit également s*entendre des 
^aris, & pour lors Thiftoiredc la 
Matrone d'Ephcfe ne feroit pas 
chofe fi étonnante. 

CCCLXIII. 

'- I^s Violences qu'on nous fait 
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10US font fouvent moins de pei- 
Ei€ , que celles que nous nous 
Eiifons à aaus-mêmes« 

Ccftqu il femblc quenousfoyons 
libres de nous violenter ou non ; &0 
toiTune la liberté eft la partie fen^ 
Cble de Thomme » nous devons 
plus fouftir en nous violenun^ 
pous-mêmes , qu'en fouSrant \z%^ 
yioicnccs des autres. 

CCCLXIV. 

. On fçaît affez qu'il ne faut 
guère parler de fa Femme ; mais 
on ne fçaic pas affez qu'on de- 
yroit encore moins parler de fou 

Remarque. 

C'eft que de fa femme comme 
de foi y il faut laifTer découvrir aux 
autres les perfeébions. Parler beau-* 
coup de fa femme , c*cft jaloufie ; 
parler beaucoup de foi , c'efl: va:; 
nité. . 

x\\ 



*44 PEJfs^ES, Sc€j 
CCCLXV- 
Il y a de bonn* Qualités , qu 
dégénèrent en défauts » qiian< 
elles font .oatufeUos» Se d'autre 
qui ne font jainaU jpas&ites. 
quand elles font acQuiies. Il &ut 
par exemple , que la raifon non 
taffe ménagers de notre bien & 
de notre confiance , & il £iut ai 
Contraire que la nature nous 
donne de la botftë & de là'yir 
leur. . - . : j / 
Remarque. 

Heureux donc font ceux qui 
^orouvent ce que dit Ciceroâ , 
(UkOffic. TufcHl. Qudfi.po^.mfl] 
4ue la nature ne fbùhaite rreti uni 
que Thonneur ^. la gloire. Maïs 
ceux-là ne Tont pas moins heureux 
qui fe difent à eux-mêmes avec 
Ariftote : Nonpnamm^ homimm iê^ 
min^ri, f$d ratUntm. Ne laiÛoos 
point régner l'bomme en . qou» • 
n)4i$ la raifon. I^Ub. f. ^hic. si 
^icomach* cap, 6. in* mcd* ) 



CCCLXVl. 

Quelque Défiance que nous 
jôyonsde la fincerîtédèceuxquî 
nous parlent , nous croyons tou- 
jours qu'ils nous difent plus vrsiji 
qu'aux autres. 

- Parce que nous nous Hattons 
.toujours de mériter jplus que les 
•luitres leur tonfiance. 



CCCLXVIL 



•^ 



11 y a peu d*honnêtes Fem- 
itits quî ite k l^ent de leur mé-. 
ticr. - 

Remarq\is. 

par la raifon générale qiie Iana<^ 
ture ten(^nt toujours au nial^ il 
y a peu d'honnctes hommes qui 
ne fe laficfnt quelquefois de leuc 
probité.^ • . . . ' 
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ÇCCLXVHI. 

La plupart des honnêtes Fçnw 
mts font des tréfors cachés» qui 
ne font en sûreté que parce qu'on 
ne les cherche pas. 

Notre .Auteur veut ici peindre 
adroitement la foiblcffc du fcxc. 
^Muis je voudrois bien lui dcniân- 
tder. de quel côté cft là, première 
foibleire,ou ducôté du féduâcura 
ou du côté de celui qui fuccombc 
à la féduftion 2 

CCCLXIX, . 

• Les Violences^ <ju'ôii fe fcîê 
pour s'empêcher d'aimer * font 
fou vent -plus CrtWllésciue les ri' 
^ueurs de ;ce qu'on aîme. 

Remarque. 

Ces premières peines peuvent 
cure . plus grandes que les . (ecoq* 



des -, parce qu'il s'agit de fc vaincre 
foi -même; mais auffi font-elles 
bien plus rares. 

CCCLXX. 

Il n'y a guère de Poltrons qui 
connoiflent toujours toute leuc 
peur. 

Remarque. 

Par la même raifon , qu'il n*y a 

f^uere de téméraires qui connoif** 
ent toute leur témérité. Les occa- 
fions nous prouvent nos défauts , 
mais notre amour propre nous en 
cache toujours une partie. 

CCCLXXI. 

Ceftprefque toujours lî^feiH 
te de celui <|ui aime I de ne nas 
connoître quand on ceffe de 1 ai-; 

mer» 

Remarque. 

Parce qu'il eft naturel à rhomfi 
me de fe flatter b pluslong-tcKlSi 
Wil peilt ^ de .ce qui l\Àh\x v^)&u 
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CCCLXXIL 

On craint toujours de voie 
ce qu'on- aime, quand on vient 
de faire des Coqueteries ail- 
leurs. 

Remarque. 

On ne craint pas de voir ce qu on 
aime y mais on craint que les co-^ 
queceries que Ton vient de faire n^ 
lui foient connues. 

cccLXXiir. 

11 y a certaines Larmes qui 
nous trompent fouvent nous- 
même^ , après avoir trompé lea 
autres. 

Remarque. 

Par exemple : Un événement 
tragique arrivé à une perfonne que 
nous connoiflbns , nous tire des 
larmes : a les voir , on les croîroit 
êc nous les croyons quelquefois 
«ous-même« des larmes d'amitié; 



lorfquc ce ne font que des épanche- 
tnens d'uxi <;œur naturelteiiienc 
tendre. 

CCCLXXIV, 

Si on croît aîmçr fa .Maîtreflfc 
{)our l'amour d'elle , on ell bieo 
trompé. 

QueJ eft l^homme qiiî oie Te 
Batter qu'il ainie le fouyerain bien^ 
[ans aucune vue d'intérêts A plus 
rorte raifon n'aimera-t'il pas le 
>ien leplus imparfait pour Tamôui^ 
lelni-aicmel 

CCCLXXXV, 

On doit fe confoler de fcs Faiî-îi 
es quand on a la force de Içjf 
iTOuer* 

Remarque» 

Il me femble que c'eft trop afFoî» 
iJirle châtiment qu'exige natiuel- 
cmcnt le mal. S'il fumt d'avoutr - 



fes fautes pour avoir droit de s'en 
confoler , les infolens dans le vice » 
ceux qui fe glorifient dansleurs dé- 
reglemens y fe purifieront à peu de 
frais. 

CCCLXXVI. 

UEnvie eft détruîtcipar la vé- 
ritable amitié » & la coqueteric 
par le véritable amour* 

. Rem ARQU6. 

Notre Auteur a eu ratfon d'em-^ 
êloyer ici le mot de véritable ;car 
fans lui le premier membre de fa 
réflexion ne feroit pas certain; & 
le fécond auroit befoin de ce roi^ 
racle dont il a parlé ci^devaot^ 
réflex. i49^ 

CCCLXXVIL 
Le plus grand défaut de la Pé- 
nétration 9 n'efl pas de n'aller pas 
juf qu'au but j c'eft de le paQer. 

Remarque. 
Oui 9 dans le» çfprits vifs &pré« 
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Côces , mais non pas dans tous les 
crprits. 

CCCLXXVIII. 

On donne des Confeils , mais 
co n'infpire point de conduite. 

Remarqub. 
« 

J*auroîs crû que l'exemple auroît 

été non-feulement une infpira- 

tion , mais encore un attrait à la 

-bonne conduite^ (ur tout depuis 

que Tai lu dans Caton le Poët^» 

que la vie des autres cft une mai- 

irefle pour nous. 

K • • • Vïta efi noMs âliina Magif^hU 
{Uh> 7 DiJHch. Metr. 29. l . 

CCCLXXIX. 

Quand notre Mérite baîflc^ 
notre goût baiiTe auûi* 

Remarc^qb» 

Notre mérite baifle en même 
tems que notre efprif, ainfî il nç 
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faut pas s'étonner que notre gouf 
fuive l'un & l'autre* 

CCCLXXX. 

ta fortune fait pafoittê îio« 
vertus & nos vices , comme la 
lumière fait paroîcre lès objetSt 

Ployez, la Réfleoc, 34^ elle eftiftk 
^rh la mime. 

CCCLXXXt 

LaViolende qu oti fe fait à (bî- 
tnême pour demeurer fidèle à ce 
<]u'on ai me 5 ne vaut guère mieux 
Qu'une infidélité. 

Rem AKQoi« 

D*autrô$ appelleroient ces vîo* 
Icnces des fàcrifices , ^ont ils Je- 
manderoient encore là récom': 
^erifeé 
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CCCLXXXII. 

Nos Aaions font comme les 
outs-rimés , qu^uD chacun fait 
apporter à ce qui lui plaîc. 

• Rem ARQUE. 

Il eft certain que toutes nos ac-^ 
ons font indifférentes par eljes- 
icmes-, il n'y a que les motifs & la 
n qui les (pcçifiçnt- 

cccLxxxin. 

L'envie de parler de nous , Sç 
e faire voir nos défauts du côté 
ue nous voulons bien les mon- 
•çr , fait une grande partie de 
otjre Sinceritét 

Remarque. 

Dire aux autres leurs défauts J 
ourroit bien encore faire partie 
te ccçte prétendue fincerité. J'ofç 
9çme dijre ^ que ç'eft de cellç-U 



que nous nous faifons plus de gloi- 
re, appuyés peut-être de ce Vers 
(î commun de Boileau. 

. J'appelle un Chac » ua Ouït > & Rokt ui 
fripon» 

CCCLXXXIV. 

On ne devroît s'étonner que 
de pouvoir «ncore s'étonner. 

RE]^ ARQUE. 

Il feroit bien plus étonnanitqu*on 
ne s'étonnât de rien. L'étonnement 
eft le fils de l'ignorance. Pour ne 
s'étonner de rien , il faudroit tout 
fçavoir. Cela n'eft pas du mortel. 

CCCLXXXV. 

On eft prefqu^également difB- 
eile à contenter , quand on a 
beaucoup d'amour, ou quand 
on n'en a guère. 

Remarque. 

• C*eft , comme j*ai déjà dit , que 
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\ inquiétudes {ont attachées i 
ttc paflion. 

CCCLXXXVL 

Il n'^y a point de gens qui 
ent plus fouvent tort , que 
lux qui ne peuvent founric 
en avoir. 

Remarque. 

Ne pouvoir fouffrîr d*avoir tort 
: peut venir que d'un fond d*or- 
leil & de préfomption ; & d*iia 
1 principe , combien naiiïent de 
avers & d'erreurs ? 

CCCLXXXVII. 

Un Sot n'a pas aflez d'étofie 
3ur être bon. 

Remarqua. 

[Juî dit un fot , dit un homme im-' 
irfait en tout genre \ or d'une 
lie étoffe 9 peut-oa faire un bga 
;temem > 



CCCLXXXVIII. 

Si la Vanité ne renvcrfe pas en* 
,tîerement les vertus , du moins 
elles le^ ébranle toutes. 

Kemarqus. 

Après ce que notre Auteur a dît 
ci-devant de rhumilité , ( Réflex. 
.3/8.) faut-il s'étonner qu'il parle 
; ainC du défaut oppofé à cette ver- 
tu ? Revoyez, cette Reflexion , elU m 
peut être trop admirée. 

CCCLXXXIX. 

Ce qui rend la Vanité dts au- 
.'tres infurportable, c'eft qu'elle 
tkffe la notre. . 

Remar (^VfZ. 

Se vantcrdevant les autres , c'eft 
Jcséclipfer-, & c'cft ce qu'on fouf- 
frc avec peine. 

cccxc 



CGCXC 

fetîodce plus aîfémcnt S 
:éiêt qu'à fon goût« 

: que notre gou( eâiune pat*- 
ous-mêmes^ avec qui tlous 
ipons prefque jamais. 

XCCXCL 

'ôrtùrie fie paroît jamais (î 
é 9 ûu'à ceux à qui elle ne 
intaebiené 

e que les autres regardent la 
e comme une técompenfe 
: mérite. 

cccxcu. 

aut gouverner la Fortune 
p h lamé : en jouir quand 
l bonjoc ; prendre patience 



quand elle eft mauvaife, & n 
faire jamais de grands remède 
fan5 un extrêmes befoio. 

Remarqua 

Quand notre Auteur compai 
îci la famé à la Fortune, c'cft dat 
leur ufage, & non pas dans lei 
prix •, puifqu'il n'y a perfonne qi 
ne convienne que la famé eft^l'u 
plus grand prix > que. les richefTi 
d'un malade -, & qu'il ir'y a pc 
fonnc qui ne préfère la fanté d'u 
homme dans la médiocrité , ai 
lichcflcs d'un Roi accablé de m; 
ladies. Sanitas res eft mafôris pn 
tii y quam opes dgroti. Nemo enim ( 
qui non prétjerat fanitaiem cum m 
^ici argenti pojfejfsone , magniRtg 
cpibus cum Agritudine. ( PUto , Tii 
3. Siz^ig. 6. in Dialûgo de diviiU 
poft initium. ) 

CCCXCIII. 

Uaîr Bourgeois fe perd que 
quefois à l'Armée, mais il ne 
perd jamais à la Cour; 



Çeft que TaiiT martial qa*ott ttf^ 
Atc à la guerre ^ efl: bietl càf^àble 
le chaïigerrextérieut/aulieii que 
'air voliipteux qu^on refaire dans 
ts Cours , rend plus brillant uti 
xtérieur cômràun , mais ne le re«. 
IrelTe > ni le réforme. 

ccotciv» 

On peut être plus un qu'un 
iXitre, mais non pas plus fin que 
ous les autres* 

REMAlVC^tTE. 

Xjn homme en quelque profef- 
îoii que ce foit i peut en furpaflcc 
m autre -, mais qu'il foit fuperîeur 
;tout le genre humain , c'eft ce que 
^orgueil humain ne s^eft pas enco- 
:cattribuiéé 

cccxcv. 

' ^ 0a eft quelquefois moins Mal« 

Yij 



heureux d'être trompé de ce 
qu'on aime^ que d'en être 46? 
tronçé» T 

Remarqué. 

. . Sur tout lorfque ce qui djétram- 
pe y apprend que l'on celle d'ctrc 
aimé. 

CCCXCVL 

On garde longtems^ fon pre« 
mier Amant , lorfqu^on p'enr 
prend point de fécond. 

Remarquev 

Quand bien même, pour c!* 
prendre un fécond > on romproif 
avec le premier y on revient aift-^ 
ment à celut-ci, parce que les pre- 
mières inclinations font toujours 
les plus fortes* 

cccxcvir. 

Nous n'avons pas le courage 
^ dire eu général que nous ti^z 
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Vons point de Défauts y & q^e 
nos ennemis^ n'ont point de bcrn- 
Des qualités ^ mais en détail nou»' 
ne fômmes pas trop éloignés^dQ 
\t croire* 

H £ \^ A R (^ u é; 

C^eft que d'ifn coih ce feroif i^né 
Vanité trop groffiere , & de l'autre' 
une haine irop mafquée* Aci Ifeuf 
que nauscontentamdele penfet;^ 
nous fervons en même iéms& pc^; 
tre amour propre &t iiotre pai&on^ 

GCCXCV'IIf. 

l^e toMt nos Défauts ^ celu^* 
dont nous dcmeuroas le plus û^ 
fénpenc d'accord 5^ c'eAd» fer Ita^ 
lefle* Noos nô\tà, p^fuatîonit 
qu'elle tient toiKes le» vertus paifi 
ubies, & qiie fans détruire ttaXéf 
remen^ |e5^,îWti?(?$y eHe ^ajirf'^ 
pend feulement ï^s fondions, 

.fiTen plul>.eHe^af&.drâ£te 



ir.onde pour un d^s appanages de 
la vie aifée 5 elle règne iouveraine-* 
ment dans ce qu'on appelle Grand- 
monde -, & fi quelquefois on trou- 
ble Ton empire , c^eft plutôt pour 
charmer Twnui ^ que pour vac- 
querau travaîL 

CCCXCIX* 

Il y a une Elévation qui ne 
dépend point de la Fortune t 
C^eft un certain air dcfupériori- 
té qui femble nous deftiner aux 
grandes chofes : c'efl un prix que 
nous nous donnons impercep- 
tiblement à nous-mêmes : c^eft 
par cette qualité que nousufuN 

Eohs les déférences des auctea 
ommes 5 & d'eft elle d'ordinaire 
3m nous met plus ai]i*de(ÎQS 
'eux que la naiflance ^ les Di« 
gnités & le mérite même* 

0ui quand ce jgrand ait eft {Me* 
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tenu par quelques grandes quali- 
tés^ mais quand elles manquent 
toutes 9 on dit bientôt : cet hom* 
me femble un homme ^ mais n'en 
cft que le huile. 

cccc 

II y a du Mérité fans élévation^ 
mais il n'y a point d'élévatioa 
fans quelque méricc» 

Remarqi^s. 

Si on prend le manège & Tifttff- 
gue pour un mérite 9 le fécond 
memDre de cette réflexion eft vrai» 
Mais (i on veut parler du vrai nié;- 
rite > combien de fots en plaick 
prouveront fe;conûr;iire 3 

CCCÇL 

.L'élévation eft au Mérite, ce 
que la pî^rure eft aux belles per- 
:fonnes.. o . 

RBMARQUf. ' 

' Jl'aurois cru au contraire, que 



j'élevatiôn eft une jttftice due at^ 
.mérite , au lieU que la plrure eft 
.de trop aux belles perfonnes^ 

CCCCIL 

Ce ^uî fc trouve de niôins 
dans la Galanterie,' c'eft del'af 
.taoufé 

Si on prend le itîot de<jîalàhtc- 
tie pour CoguctcHe ^ notre Au- 
teur a dit d-devatit j que Tamouf 
en guérit. Mais (î on le prend pour 
'attentions étudiées , pour difcourâ 
flatteurs, la Galanterie loin d'être 
oppofée à l'ainour ^ en eft une 
J^teuvcprefque.çcrtaiilCé . 

ce G GUI. 

La t^ortuhefe'fcrt quelquefois 
.de aos péfiîiutSi pour nous éle- 
.Ver j & il y a des gens incom- 
modes dont îe mérite feroit mal 
jécompenfé > (i.oaiie vouloh 
Achecçr leu{ abfcace. 
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Remarque. 

• Avec raifon l'appelle- t*on donc 
capricieufc, cette Fortune , puif- 
^«'ellc rccompcnfc fouvenc nos 
défauts y 8c qvL elle ne paye que ra- 
sèment nos mérites. ; 

CCCCIV. 

. Il femble que la nature ah ca«* 
ché dans le fond de notre efprit 
écs Talens , & une habileté que 
nous ne connoiflbns pas : Les 
Paf&ons feules ont le droit de les 
mettre au jour, & de nous don- 
tct (quelquefois des vues pjlùs 
çertames & plus achevées qua 
fart ne fçauroit faire» 

Remarque. 

C*eft ce qui fe voit dans le pjus 
brute payfan. Y va-rtl de fes inté- 
rêts darisquelqu affaire? Sans arc 
ic fans icience , il trouvera, les 
inoyens lesplus ceruins de les mc^ 
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naser. A plus forte raifbn les autres 
pâmons aucont^Iles le même pou* 
voir dans les perfonnes plus à&: 
liées» 

:. CCCÇV. 

Nous airîvôastom nôwresnx 
aux divers Agesde la vie , & nous 
y manquons fouvent cTexpérien- 
C9 oialg^é le nombre des apodes» 

' Parce qôe nous rcmetioai^ j*SfK 
en âge ï nous inrtruire. Si la jeur 
neSe connôifToit (oh prix« elle fe« 
toit des fonds; ces fonds ptfofite-r 
foî^nt ,^ & tous les df g^ens S^ fe 
irouveroieni -richesà proponioDr 

ceccvir 

Les Coquettes fe font bomteof 
d^écfCi fabufes de leurs 'AtxMisi 

Siiri^diec^qu'eUes^^ 
!cfiMilb&eV¥ëmm«k'* 
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Remakqub. 

Le vrai caractère d'une Coquet- . 
te , eft d'envier la conquête de tpqs * 
les cœurs, fans jamais engager le 
ficn , & dans ce cas je ûe fçai C elle 
cftfort envieuïe des autres femmes, 

GGCCVII. 

Il s'en faut bien cjue ceux qui 
s'attrapent à nos Fineflci , ne* 
nous paroiffent auffi ridicules 
que nous nous le paroifïbns à 
nous-mên^es ,. quand les fineffes 
des autres nous ont attrapés. 

Remarque. 

Ne cherchons point ailleurs la 
caiifè de cette différence , que dans 
notre amour propre. Pourquoi les 
auttes nous paroiflent - ils- moins 
ridicules que nous, quand ils s'ar*-^ 
trapent à nos FinefTips } C*e(l que 
nous croyons nos Fineffes tellcr 
ment fines, que nous ne croyons 
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CCCCIX. 

Nous aurions fouvcnt honte 
ie nos plus belles Aftions, fi le 
nfionde voyoit tous les moti£t 
^ui les proauifent« 

Combien verroit-on de Capi- 
taines courageux pat ambition \ 
Combien d'JEccIélîaftiques zélés 
par intéiêt ? Combien de dévots 
par hypocrifîe ? Combien deprc^ 
tçurs d'argent par ufurc î 0>mbic» 
de gens qui font l'aumône par 
jftentation > Combien en un mot 
fetoient honteux du motif qui les 
fait agir ? - 

CCCCX. 

Le plus grand effort de TArnî- 
tié , n eft pas de montrer nos dé« 
fauts à un ami j c'efl de lui faire 
iroir les (îeas. 

Ziij^ ^ 



Remaaqub. 

O ! que ne puîs-je rapporter ici 

tout ce que dit Ciceron dans fou 

Tfraitc de l'Amitié fur Tainitijé fin- 

cere? Ce]?, dit-il , une erreur pemir 

cieufe de croire que Us pajfhm & les 

grands défauts ayent lUu dans Pami^ 

tié. La ndture a donné à ï'a vertu ték- 

mhie four aide -y mais elle fia Jamais 

permis que le vice ait t amitié pour 

compagnie , -afin que les grandes ac^ 

fions auxquelles la vertu ne pourra 

pas Atteindre feuU , elle y parvienne 

avec le fecours dt F amitié. Il fait^ 

donc fument 4^v^rtir fes amii; ilfauê 

même les corriger :&ceà quoi il faut 

feulement prendre garde , c*efi qu^ 

V averti fement ne fait point dur , é( 

que le mépris n accompagne point la 

correElion. Les parolesi de ce Grand 

homme , comme on voit , font fi 

belles , qu'elles ne tendent pasfeu' 

iement à faire des amis^ mais en* 

Çore des amis parfaits, ( Cicer. de 

0micina^pojt.mid.) 
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CCCCXL 

On n'a guère de Défauts qui 
tie foîent plus pardonnables que 
Jes moyens dont on fe fert ppur 
les cacher. 

Remarque. 

Notre Auteur veut parler fans 
cloute des petits défauts : car pour 
les grands^ & fur tout ceux où 
l'honneur eft intéreflé , non feûle^ 
ment les moyens de les cachet ne 
font pas des défauts , mais ne les 
pas cacher , ce feroit une împru-, 
dence , quelquefois même une^im» 
pudence, 

CCCCXIL 

Quelque Honte que nom 
zjotis méritée, il eft prefque toii- 
jours en notre pouvoir de réta* 
blir notre Réputation. 

R,EMARQuk. 

X'Indifpoildiôn du Public 11*4 
Zi? 
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qu'un tems. Il décharge premîcrc- 
mcnt (a bile , & malheureux celui 
qui rexcite. Mais voit-il quelques- 
a&es contraires à ceux qu'il afiron- 
dés, non- feulement il réhabilite le 
coupable dans Tes droits, mais! 
efl: encore le premier à remédiet 
aux playes qu il a Eût lui-même. 

CCCCXIIL 

On DC plaît pas long -tems 
quand on aaqu une forte d'£f- 
prît. 

Remarque. 

L*laomme eft fait pour la focfc-^ 
te : la focieté eft compofée de dit 
férens carafteres , & par confé- 
quent quand on n*a qu'une forte 
d'efprit , fi cet efprît eft du goût de 
quelqu'un, il déplaît infaillible- 
ment aux autres. 

CCCCXIV. 

. Les Feux & les fottcs gens 
ne voyent que par leur humeur* 
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{(bM ARQUE. 

Sri effet , rhameur éuDt une 
atâdie de refprit, etlé produit lo 
ênie effet que certaines maladiai 
1 corps, qùi.affeâent tellement 
s. yeux , ou'ik voyeut tout d'une 
eme couleur. 

cçccxv. 

L'Efprît nous fert quelquefois 
faire hardiment des fottifes. 

REMARQtUC/ 

Je ne crois pas que refprît nou^^ 
rvc à faire des fottifcs; mais il 
auseftfouvent d'une grande ref-^" 
mrce pour nous tirer de ceHcs 
Lie nous avons faites. 

CCCCXVL 

La Vivacité qui augmente trî 
ieiiliffanc ^ ne va pas loin de taf 
olict ^ 
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REMARQtrS. 

"Parce que le propre de k vîcil* 
leffe étant de tempérer la vivacité, 
il faut qu'il y ait du dérangemCDi 
quand elle augmente^ 

ccccxvn. 

^ £n Amour celui qui eft guéri 
le premier > eft toujours le mieux 
gucrîé 

C*eft que ce premier a tompû 
brufquement (à chaîne ; au lieu que 
le fécond a été comme un malade, 
qui à force de différer les remèdes, 
s*ell mis hors d'état de jamais gué* 
irirparÊiitement. 

CCCCXVIII. 

Les Jeunes femmes qui ne veu- 
lent point paroître Coquettes , & 
les hommes d'un âge avancé qui 
ne veulent point être ridiculçs i 
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ne doivent jamais parler de Ta- 
mour , comme d'une chofe oii 
ils puiflent avoir part* 

Parce que les jeunes fcmntet 
font connoître pat lày qu'elles ont» 
une pente à Kamour , & les vieil- 
lards qu'ils y eii ont encore ui^e^ 

CCCCXIX.' 

Nous pouvons paroîtrè grand* 
dans un Emploi au-deifous dç 
notre mérite ^ mais nous paroif- 
ions fouvent petits dans un cmr 
ploi plus grand que nous* 

Remarque» 

On pourroît dire du choix d^un • 
emploi , ce qu*Horacc dit du choix 
d'une matière : qu'il Eaut exami- 
ner ce que peuvent ou ne peuvent 
pas porter les épaules. /De ^w 
Poëf. ) Mais j'aime encore mieux 
ce ^uç dit Seneque ; Qu'il fauf 
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commander à (on emploi , < 
cft également honteux , qii; 
Ta une fois reçu «& de lui c 
de combattre avec luL Tirrp 
éUrtûnerii luSart cum vffici 
ftmtl recepifiL ( Epifi. zx. smt 

ccccxx. 

Notis croyons avdîf de la 
tance dans ïts itialbeurs , h 
nous n^avons que de Fat 
ment î & nous les foufFroi 
ofcr les regarder 9 conime h 
trons fe laifTent tuer de peti 
défendre. 

Remarqua; 

les eflèts de la condanci 
rabbattemcnt étant fi diff 
qu'il eft difficile de les eonfc 
je ne fçai fi la penféc ne fer< 

})tus jude en difant: nous cr 
buvcnt avoir de la conlî 
lorfque nous n^avons que d< 
fcnfibilité. 



k 



CCCCXXI. 

I Confiance fournit plus à 
nverfation que refprit» 

Remarque. 

li , entre les vrais amis. C^r 

gens indifFérens , non-fcule- 

l'efprit fert plus, mais la 

smce feroit même fouvent dç 

CCCCXXIL 

>utes les Paflfons nous font 
des fautes 5 maïs Tanwur 
çn Êiic faire deplusridiçUr 

rce que c'cft la paffion qui 
fie plus Thomme ; & c'cft de 
qe les Poçces ont donné ui^ 
eau à l'Amour. 
ÇÇCCXXIII. 

i degens fçavent ^tre viçux^ 



Remarque» 

Parce qu^sne Font pas a] 
éc bonne heare. C^idrt mmm 
rijentm, JiitCiccTon, fi Mm 
gffeftnex. {De feneamu , orne 
ff. f I. ) On ccaint de de^ 
irieux , dk un grand Philofo 
& c*eft ce qoi en Ëtit la mi 
£beul quéum mifentm efi fafi 
ttundo Jcnem. ( Aiimm PhpU. h 
finUntiis %finu 1 1 ?• 

CCCCXXIV. 

Nous nous faifons hon 
àcs Défauts oppofés à ceux 
nous avons, (^uand nous i 
mes foiblés , nous nou5 vac 
d'être opiniâtres. 

Remarque. 

C'eft une lies plus fines ruf 
notre orgueil , qui pour cache 
défauts réels , fait parade 'd' 
ginaircs. 
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ccccxxv. 

La Pénétration a un aîr de de- 
vîner qui flatte plus notre vanité 
qée toutes les autres qualités 46 
rcfprît. 

Remarque» 

, Ceft que ce talent s'excrçant/ut 
iâes chofes ordinairement obrcUf*. 
res, il faut de meilleurs yeux pour 
appcrcevoir un objet dans les té- 
népres , que lorfqu il eft en pleia 
jour* 

GCCCXXVL 

La grâce de la nouveauté , & 
Ja longue habitude , quelqu'op* 
pofées quelles foient, nous emv 
pochent égaliement de fentit les 
J^é^auts de nos amis» 

Remarque. 

C*efl: que dans la nouveauté 
aous ne lei voyons pas ces dé-: 
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i^ms. Se dans rhabitude uoi 
les voulons pa« voir. 

CCCCXXVIL 

La plupart desÀmîs d^ 
t^nt de ramicié , & la plupar 
Dévots dégpûtent de la D 
tion. 

REMARQUE. 

Outrées fans doute Tune & 
tre," car, fans cela, je dont 
de la juftcffc de cette réfle 
Kicn n'efl: fi beau qu'une a; 
iraifonnable. Rien n*cftfi attra 
qu'une Religion bien réglée, 
fortent ellesdes véritables boi 
bientôt elles dégoûtent -, l'uni 
jes; attentions gênantes qi 
jcxige , Se l'autre par les d< 
irop auftéres qu'elle affeâe« 

ccccxxviit 

Nous pardonnons aiféini 
nos Amis les défauts qui ne i 
regardent pas. 
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Remarqué. 

r Par la raifon que je viens d'ap- 
porter tout-à-l'hpuçe : Parce qu'or- 
dinairement ne les voyant, ou ne 
les voulant pas voir, nous croyojns 
lencore moins ceux qui nous toa^ 
chent moins. 

CCCCXXIX. 

Les Femmes oui aiment >par« 
donnent plus ailément les gran- 
des tndifcrétions que les petites 
infidélités. 

Remarque. 

; f ■ . ■ 

Les ïndifcrétioni , plus elles 
font grandes > plus elles prouvent 
la paffion. Les moindres infidélités 
font craindre un prochain abatv* 
don. Faut-il donc s'étonner que les 
Femmes qui veulfnt être aimées , 
pardoiment Tune plutôt que Tau- 
tie> 

ccccxxx. 

Dads la vieilléfle de PAmour » 
Aa 
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comme dans celle de l'âge, on 
vie encojce poun les. maux, mais 
ç^ Qe vi,t puis pour les plaiflrs. 

REMARqaE. 

Comme les p^^on» naifTent^ 
croiffent Se yiciiliffent avec notre 
corps, n*cft-il pas jofte qu'ayant 
profité de ta force, elles fouâren| 
auûî de la décadence } 

CCCCXXXI. 

Rîen n'empêche tant d'être 
naturel, que l'envie de le pa-^ 
roître. 

Ke MARQUE. 

' Cette envie cauCe infaillible^ 
inem des afiTeâations « Se toute af^: 
fc(îtetiQn fort du naturel. 

CCCCXXXIL 

Ceft en queloué forte fe don- 
ner part aux belles Aftipns , que 
de les louer de bon cœur* 
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Remarque. 

C*cft que pour louer dignement 
une belle zikion, itfaiKen fentir 
toute la beauté ^ & la bien fentir 
èft une grande difppfitiQn pour Tir 
tniter. 

CCCCXXXIII. 

• ta plus véritable marque d'ê- 
tre hé avec de grandes Qualités ', 
c'eil d'être né lans envie. 

Hemar que. 

ÎI eft permis d'avoir de renvfc ^ 
mais c*eft d'imiter les grandes ac-^ 
tions. Mats porter envié au falaire 
des grandes aâions, (^ns 1er avoir 
imitées, c'eft petiteflfe; parlons 
plus)ufte , c'eftbafTeffe. 

ce ce XXXIV. 

Quand nos Amiç nous ont 
trompes , on ne doit que de rîn- 
il^ieflce aux marques dt leur 
Âa i] 



m^ Pensées, àc.'- 
amitié , mais on doit toujoufJ 
ide la fcnfibilité à leurs malheun. 

Remarque, 

Et pour lors c*€ft i)n tribut dlm-i 
inanité y Se non pas d'amitié. 

ccccxxxv. 

La Fortune & t'Hunseur gour 
yernent le monde. 

Rem ARc|iyB« 

Rien n*eft fi commun dans lc5 
Anciens , que de les entendre ap' 
peller la Fortune > la maîtrefle de 
loistes chofes. 

. Rerum omnium Domina Fortunai 
( dit Ciceron , pro Af. MarceL ) 

Cependant c'eil une Diviniteau- 
tant capricieufe qu'imaginaire , à 
laquelle je né voudrois pas fubor-r 
donner )e monde , fur tout en lui 
donnant rhumeur pour compagne» 

CCCCXXXVL 

Il eft plus aifé de conoolQrQ. 



1>B M. leDûc*"^*. lîf 
l'Homme en général , que 4è 
connoître un homme en paru* 
culiew 

. C'cft que rbommc en général 
n*cft que foiblefle , voilà d'un feuï 
coup fon portrait. Au lieu que? 
Thomme eil particulier n'a que 
Certaines foiblcffes qu'il s'efforce 
toujours de cacher. , 

CCCCXXXVIÏ. 

On ne doit pas juger do Mé-^ 
rite d'un homme par fes grandes 
qualités » mais par l'ufage qu'il 
en içaitfaire. 

REMAKQyt.^ 

^\ C'eft fans doute, ce qui a fait 
dire à Cfceron , que Tufagc çft im 
grand maître ; Ufus Jl^agifier^ êfi 
cptimus ; .( Oràt. 3 p. pré RtibirÎ9 ^ 
ante mtd.) puifquil apprend çiix 
jbommes^ non-feulemcnt à juger 
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des ckofes , mais encore auxliofli^ 
mes à juger d'eux-mêmes. 

CCCCXXXVIIL ^ 

Il 7 a une ceitaine RecofH 
noiflance vive qui ne nous ac« 
quitte pas feulement des bien- 
faits q[ue nous avons reç as , mais 

3ui fait même que nos amis nom 
oivent5en lepr payant ce^uQ 
«DUS leur devons. 

Re marqub. 

Si un Auteur a dit de la liberalir 
té, que donner promptèmem,c*cflt' 
donner le double •, ne nous étou-* 
nous pas que notre Auteur diTe.à 
peu près la même choie delà recon- 
noiflance vive, puifqu'en nousac^ 
duiitant auprès du bienfaiteur , elle 
1 oblige^ pour ainfi dire, à nouf 
faire encore du bien. 

CCCCXXXIX 

l^ous ne'dçfifariQll|ig^el€l dfe 



chofes avec ardeur, fi nous con**» 
noiiCons parfaitement ce ijua 
fious défiions. 

C^eft que fi nous zvîqM ccltp 
connoiflance , non-'feulement nout 
connoîcrions le vaide , rinjufti- 
ce , & fauvent même les dangert 
qui font dans nos défies , mais^ 
nous regarderions encore leur aC' 
compliflcment comme quelque 
chofe d'étranger à nous-mêmes y 
fuivant cette belle parole d'u» 
Stoïcien lAlienifm ejt omnt quii^^ 
quidoptando venit. i Senec. Epifi. Sv 

ccccxu 

Ce qui fait que la plupart ies 
Femmes font peu touchées d^ 
Tamitié , c'efl qu'elle eft iàà^^ 
quand on a ienti de Tamour. 

Rem A RQiJE* 

Parla même ntifon que le meil* 
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leur vîn paroît fade, quand ob i. 
goûté jdcs iiqueurs. 

CCCGXLI. 

Dans PAitiidéi cdmme dans 
Famoufi on eftfoiiyent plusheo- 
reux par les çhofes qu'on ig^ 
re , que par celles que i oa 
fçait. . / 

je dis plus, ^oorfeulemeat Je 

1>onheur réfide dans rignorancé ; 

insdsû Tamour fçayoit tout ce qui 

regarde Ton objet l il ne furvmoit 

^as loDg-tems àfacoimoiffance» 

eCGCXLII. 

Kous effayonsi dé nous hkd 
Ibonqeuf des Dé&uts que nous 
W voulons pas corrigert 

RfiMARau£« 

rKotrc Auteur a sailbn de dire 

giie 



que nous elfayons^ car rarement 
y icuflit-on. 

- CCCGXLIH. \ 

Les Pallions les plus violen- 
tes , nous laiïïent quelquefois du 
rdâche y mai& la Vaait:^ ^"^ 
i agite toujours- . ,::';-: 

REMARCt^É. 

Tout cft vanité dans le monde; 
& par conféquent l'homnie ne petit 
reipirer que des vanités. Ceft uac 
tnajadte qui coule dans fes veines » 
faur-il^objC s'étontier que Ton coedr 
cnfoit continuellement agité > 

. C ce ex L IV. 

£es Vièuk Fous font plus fous 
^èlesjeunesw 

Remarque. 

Parce qu'ils ne font plus cofrigi- 

Bb 



CCCCXfcV.. 
La SbEbI^Afi)(fti$oppoiHe 

Morale» que le Hmj$:ÈLJ(kf0Ê 
font deiur edenttels çpnrnires , 
f aimerohT fiMif'èkt^ue la foi- 
flic^ nuit plus à la ver ta que Is 
iriçc» On îVattend rïen de bon da 
vjiçe^ mais on aaend beaucoup Je 
û.vcttu: aiûtl quand la foibJeflç 
':f Çjpsofe aux opcractans de celles 
ci) oa peut dire quVIle lui nuit 
beaucoup plus que le vice. 

CCCCXIVI. 

la honte Se de lg.piMfyè[iai^ 

g lés 9 c^eft que la vaoîcé ne peûe 
rvir àfesfeppofter/ 

le A( ffiai il je me trompe iwids 



je crois avoir vu phificurs jaloux 
qai fe Ênîioîcnt gloire de Tctre , Se 
qui prétendoicnt même prouver 
leur amour par leur jaIoaue« 

CCCCXLVIî. 

La Bienséance eft la moindre 
^e toutes lesloijic^4fciafIU5iui- 

Remarque. 



Oo aiaic mieux pauèr pour pc^-* 
li» 4tie pourefatferrateurdflMloijjt. 
Hé ppurqwM! Ceft qUç U pto»- 
féance eft: une venu mondaine & 
aifce ^ au lieu i}ue la pratique 4&5 
loix eil une vértudifiELçile Se aufta?e . 

ccc<:xLviii. 

ITn Efprîi cîroSt a ittolosMe 
^ine éc fe foumettre an* cf- 
prits de travers » (jue de. leis €;6n- 

.; .;KeM A Rq»TJiE.: ,...,' -i,f 

pour le foumettre aux elprits 
Bbij 



ap2 Plnse'es^Ôcc. 
obliques , il ne faut que fçavoir fe 

Î prêter. Mais pour les conduire, il 
àut leur commander. Or un efpric 
de travers eft plus rétif qu'un au-» 
tre y Se par confcqucnt plus diffici- 
le à conduire. 

ÇÇCCXLIX. 

Lorfquela Fortune nous fur- 
prend en nous donnant une grau* 
de place , fans nous y avoir con- 
. duk par degrés 9 oti (ws que nous 
y foyons élevés par nos efpérari- 
■ces'i il eft preiqu'imponTible de 
s'y bien foutcnir , & de paroîtrc 
digne de l'occuper. 

RBAf ARQv s. 

Ççft.qnc les places ne font pas 
Its hommes; ellejs les décorent^ 
mais il faut les honorer -, & poqr 
celailfaut avant de les prendre, y 
être, finon fupérieurs, du moins 
fufH&ns V il faut , dit Epiâete, les 
mefuier avec notre capacité ôc nos 




stSc&ions. OmnU officia offtEH&nù' 
bus nofirUfum ntitienda. ( £piS.' im 
fuo Enchirid. Cdp. 37. in princip.) 

CCCCL. 

Notre Orgueil s'augmentçfqa* 
vent de ce que nous retrancboioui, 
dans nos défauts. r 

Kbmarqub. 

Tant il cft vrai que Thàmmc cft 
IVfclave né de fcs mauvais pen- 
chans; puifque le rctfanchemcni 
de fcs défauts cft une viftoirc fut 
lui-mcme dont il fe glocl&e. 

CCCCLï. . 

Il n'y a point de Sots fi mcOBi* 
snodes que ceux qui ont de Tef- 
prit* 

REMAKftUE. . 

Pour deux taifons. La prcmicrc , 
parce qu'attendant plus d'un hom- 
me d'cfprit, on lui pardonne moins. 
Bbv\ 



&^4 PMns^MS^ fte. 

IjL féconde s parce qtie feconooiN 
f;uit cox-memes pour gensd'cfprit » 
i) croyem qqe lesn défautt (bot 
dès perfeAions. 

CCCCLÎI. 

n 0^7 a Pf^ cTfaoïnnie qui fe 
c w f c cit dractîàe d|& fe^ Qualir 
tés, au-deflbus de fhoinme du 
monde qu'il eAiœeleplus» 

CeU trop peu dire. Loia de. (r 
croire au - deâbus , il y a peu 
d'homme qui nefccroye camé* 
rite Tupcrieur i ceux qu'il connoîCr 

CfcCCLri!. 

Dans les grandes Occafîons , 
en doit moins s'appliquer à faire 
naître des occaGons, qu'à pro- 
fiter de celles qui fe prcfentcntr 

Remarqx^b* 
. Ccft poux CCI effet q^e les. Po& 



tes nous peignent l'Occafion avec 
une poignée de cheveux. 

Aem t&l çuam mfees apium , dimhcfe noU: 
ffoiOi cfpUlata eH , S^if(é oe^afio coh/t. 

CCCfeilV. 

Ton fît ua xp^cbaot marché cfe 
renoncer atu'bieri' qoè fôn dit de 
1HX^> 2( cf«p^km,dcï«^49iktie 
point cteipaL- -/^ - '■ •'•.: 

Parce qti*ayànt toufours plus de 
ckf^tUi qé^ de jp^l^âïd^ ; }( t ^ 
tûu)«]»»rd pitis dt ttal ^uli'dc bieiir 
idinrdenbai. 

ccçctv. 

. Que'qoe difpofitio» oti^ to^ 
fftdnde à mal ^ig^ > U 'fittr etttdif 
re plus îoimhtmitt ^^îsnime^ 
rite , qu'ilnc fait injuâicfc au vé- 
ritable.' 

Bbiv 
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Il eft ceruÎD qu il y a en neas une 
envie naturelle , une jalouiîe de 
métierque nous portons au mérhet 
Or cette jaloufie nous permep-elle 
de faire grâce au &iix mérite , de 
Tendre meïne juHice iu véritable l 
J*en fais juges les hommes de bon- 
nefoL 

CCÇCLVL 

•On efti^uelqnefois on Sot avec 
de TKfprit , mais on ne rell ^^ 
mais avec du Jugement. 

Remarq^ub. 

^ Les Sots fpirûuclsj dit notre Au« 
teur, lJlffiex..,4^i*) font mcme 
plus incommodes que les autres.» 
par les raifonç que j'ai rapportées. 
Mais il n'y a rien à craindre pour 
lui qui a du jueêmenr, parce qtie 
U. plus forte barrterçt contre le» 
Cotxaes'^ c'eft la réâesçion, 

CCCCLVIL 

Nous gagnerions plus de nous 



\ 



tifler voir tels que nous fom-'» 
ics , que d'cffayer cïe paroître 
e; que nous ne fommes pas. 

- . REMAaqui. 

Nous n^aurions au plus qu*uh r î- 
îcule naciirel : 4u lieu qu'en elT* 
lyant de iv>us montrer autres que 
oiisne fommes , nous avons deux 
'dicules^j un naturel & un acquis. 

CCCCLVIIL 

Nos Ennemis approchent plus 
e ja vérité dans les Jugemens 
u'ils.fonc de nous 5 qne nous 
en approchons noos^mêoiesii < 

Parce que nous nous flattons 
>ujours > Se que nos ennemis iie 
enis flattent point. ^ 

CGC CL IX 

n y a pIoGeurs temedes qui 
uériflent de TAmour , mais il 
'l en a point d'io&iUible* 



. . ! 

. . i : ' 

II y aE9« cm hfCÙfnbfo^ mifer Àif 

"■ m ftA but Bfétf (]tnf JBlIttt^COB' 

iietafoùz&itCé 

(imMi , & la i^cftkr CùttfÊùiSiah 
€t de (bi-mâkte^ «ft uimf f€ieii«. 



^iii défencf for Dcbed^ b v» 
tous les platûtr^olç mi^u^ile.' 

Le pro]^ de ftervir èft dPi^tfeHGk* 
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ckc (k tout » chc Arî(tote. Invîd$$fi 
4$ amnibm daUi* (£Jb^ 1. Eihic^iafé 
f. in pnt ) Fdun^tl doi^c s'cioDiurfi 
%\xç Itf vieillard qui nt peut plu» 
prendre de ptailîr» ^ le» cocuUttUMÇ 
daaslesautres* 

CCCCLXlf. 

I^ même Orgoeitqot nom 
dit blâmer les^Défafms donc nous? 
nous croyons exempts, nonsp 

Eorte à mépMfer les bonnes Quâ- 
tés que Aous a'avoDS^pi^^ 

REJUARaUB* 

"^ Remarquer qùenotrc Atifcuç té 
foutient» & fe fouciendra )u(^u*lk 
la fin» dans le pian qti'il s*e(l fait. 
de rapporter prévue tous nos dé*' 
fiuts à rorguéfl & 1 l'intérêt. 

CCCCLXIÏfc 

D jr a fouvent plus dPOrgueîï 
q|ie 4c boatié à plamdce iesmal* 



heurs de nos Ennemis 2 Ceft^te 
pour leur faire feAtir que tcm 
tommes au-defTus d'eux , que 
nous leur donnons des marques 
et compaflîon* 

Remarque. ( 

Cette compaifîon ef^ encore 
quelquefois une Vaine grandeur 
d'ame que nous âfTeâons , pour 
faire croire que nous n'avons pai 
la foibleite de la vengeance. 

CCCCLXIV. 

II y a un excès de Biens & de 
Maux qui pa0ent notre fenûbi* 
Kté. 

KeM ARQUE. 

En effet , rcxfrême bien pro- 
duit le tavifTement , comme rcx-« 
trême mal cai^<e l'horreur. 

CCCCLXV. 

-Il s'en faut bien que Tlnno- 
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ccnce ne trouve autant de pro- 
teâion que le Crime. 

REMARQUE. 

11 peut y enavoirplufieurs rai- 
fons. 1°. C'cft que le crime eft plus 
artificieux que l'innocence. 2**. 
C*cft qu'y ayant plus de mcchans 
quiç de bons , il y a plus de gens qui 
prfrnnent le parti de leurs lembla'»' 
oies. 3^. Ceft que la plus grande 
indignation au bouc d'un certain 
teois^ dégénère en pitié, 

CCCCLXVI. 

De toutes les Partions violen- 
tes, celiequi Ged le moins tnal 
aux femmes , c'eft F Amour* 

JIeM ARQUB. 

Parce que les bienfcances éunt 
far tout attachées à ce fcxe, cllçs 
adouçi0ent dans les apparences 
cette paQion , quelque vipleato 
liu'cijcfoit en elles. 



ccccLxyii. 

La Vamt€^ou$ hit faire plus 
de chofc's contre notre Gouc i 
que b roifon. 

&H: tout dans TuÊige du naonde 
4Già le ûtre de complaifam étantes 
lui qm £m plûràc fortuAe , on (c 
&it (buvestt gkûre de IWqucrit 
aux dépens de ies plas taôtomat 
hhs penchans* 

[ ^CCCCLXIII. ! 

il y t de méchantes Qualkà^ 
qui font de grands Takns. ' 

Remarqvi. 

Par exemple, cft-il rien pire 
dans la nature qu'un cœur dur? 

Î [Cependant, guidé par la hardicf- 
e ,' la prudence 8c la Tprtunc, il 
ipeuc faire un grand Capiraihc* j 
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. CCCCLXIX. 

On neibuhake}amtis ardem-^ 
nneat ce qu\)Q oe fouluutc^e 

REMARqus. 

Qui dit raifon , dû unç puîflifi- 
<;e tranquille, f en ironvicns. Cc- 
|)Lcndant y n'y a-t'il pas fouvent des 
C^ » oÂ il eft peirnits a la raîToo d*é- 
f rc ardente dans (es délits } Un de 
CCS cas fç prtiçme à ma penfée^ 
E(t-il rifen plus raifonnablc qiie 4c 
fc fouhaiter que Tinnocence accû- 
fé.c foit reconnue ? Cependant ce 
delir , dans ceux fur tout qui y (on( 
TOtéçeflés , n'clMl pas des pias ar- 
dens , di(ons plus , peuc-U Stte 
wtn^lle ? 

CCCCLXX. 

Toutes nos Qualités font în- 
i:^raiacs Se âoupwks eh bien 
çomm^ en mal > Ôc elles fo&C 
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prefque toutes à la merci des 
Qi:cafions. 

RSMiRQU.S. 

En effet , roccafion eft peut-être 

ce qu'il y a de meilleur & de plus 
mauvais dans le monde. Combien 
a-t'elle caulc de r«foi?fiies? Com- 
bii;n de déreglemens ? Seneque a 
donc eu raifoti de dire , qu'il ne 
* luiEt pas d'être a£l;if , mais qu^l 
fout encore veiller pour examiner 
Toccafion qùî fe préfente. iVb» tan- 
tum prdfentis ftà & vigilantis tf^ 
êccafiontm ohfervare properantm* 
{ Eptji* 11. cîrcàinit. ) 

CGCGLXXI. 

Dans les premières Paillons t 
. ks Femmes aimeni: TAmant , & 
dans les autres elles ai tneat l'A- 
mour. 

R EMARqUE. 

Auflî dit-on communément , que 
les premières ^0k)u1s font les plus 
.fertcs. ' • - .Ali ;. ; 

rOrguçil 
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CGCCLXXtl. 

L^Otgucîl a fes bizarreries j 
comme les autres pâiTions v otl 
à honte d'avouer que rôn,ait'çjc 
[ajalôufie, &onfe faît^JbLonn^uf 
d'en avoir eu> & d'être Ç{ip2j>û 
(d'en avoir. 

Remarque. 

Je crois que c'eft-tnoifls^ar bi- 
zarrerie d'orguçil , que par inté- 
rêt, que Ton Varie fur' Vjaliufie- 
Quand on avoge en avoir eu ^ c*cft 
prouver par là fon amour. Quand 
on a honte d*en montrer^ c'eïl que 
cette paffion eft mal reçue dan^ le 
lïionde , & qiiê Hs femmes ci:6u- 
vent un goût plus fenfible à jaren^ 
dre dupe d'elle-même. 

CCCCLXXIII. 

Q,uç}qpe rare que foit lé véri^ 
.tatle Amour , il l'eft encore 
moins que la véritable Amitié/ 

Ce 
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TouiLUmoodfc tçM U be)leré^ 
^n& que Phfdccixict àtxbottcbc 
Jtun Philo/ophcsàceuxquilccoa- 
daCixlnoient ik $*ëtre bâti une mai* 
f^n quT pouvait à peine le conte^ 
mr. Piât' a Dïctr^ dit- H , qu'elle 
foie encore remplie d'amis > ( Pbtif 
lik }.Fak xo^} 

CCCCLXXIV. 

Il ; à peu de Pemnjcs dontlii 
J&éxhc dure plps quela Beauté^ 

E E HA n 4 u s. 

Cette rcâexioa me p^roSt trof 
générale* 11 fém|bkroit quo.iouc le 
Inérite des fèmtnes cooiiAcEoii 
. dans leur beauté. Cependant il > 
en a bçaocoqp qui n'ont jamais été 
belles , & qui ont une belle place 
dan» lai Republiquedell Lettre»^ & 
dans k btrau commerce 4ii mondr. 
Il;7 CAî^eaqui k loonte A( iacbeau 



té fe difpuient .iao$ ccffç àqui aura 
le preiiTicr pat. H y en t frfcmc en 
qui le tiiérite furvit à la beauté. Car 
4sidit tûéûtt^ dit pèi€eAkHir»du 
e<£iir ouide Tefiiiir^ Mi^dft^tpflf 
faire injurie m cajttr.*:.àrofpih 
de le croire autant {ufceptible de 
variation , rqu-unc- bc^wK Iragilc, 
qu'une rofe du Printçms ? 

CCCCLXXV., 

rL*eiivîc d'être plaîtit on d'être 
admiré , iàitfoiivent la.jpîus graii- 
dc par tie de notre Confiance. 

REMAttQtTE. 

Il eftc^ri^in ^uéïe^H/^aè^éesde. 
cpnEatijce qiiie nous donnons ;iux 
autres ,' ont ^èHiJtfWs ^otiif fôridc- 
ment notre pro^e in(«^c , de untf 
idée avaiiugttufer de ooas^inêtiiesi* 
LçPrincwdfef'PiriWfo^hwii tm^* 

fidire. (Jnft. hh. ^^ de wbnW. 
cap. 7. circa med.) 

Ccij 
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tCCCiXXVL 

Notre Envie dure touport 
plus long-tems que le bomieof 

de ceux que nous cuvions» 

• ■ . - ■*'..■" . f . 

RcMARQUSr 

Je conviens que l'envie en gêné* 
lal eft imrtîorteUe. Mais cftie «ion 
envie paniçuliere.fuir un tel ounel 
objet nçûyçux , fuçyive au bon-. 
i^eur de cer objet ,* c'eft ce que 
les décadences fobîtes des fortunti^ 
femblent combature ouvertement; 

. CÇCCLXXYHr 

' La même fermeté qyljfert à 
réOfter à l'amour ^ fert auîli à le 
rendre violent & durable.; & les 
perfonnes foibles qui font tou- 
jours agitée» dte Paffiotisi n'cq: 
font prcfque jamais v^rftablcT 
Jnent remplies» 



PeM. LE Du c**\^o^. 
Rbmarqu e> 

L'expéiience le prouve. On rc" 
iiaarque que les perA>nDes qui n'a- 
voient jamais aimé , quand elles 
deviennent tctifihlct , ornent plusi ' 
fortement & phis coirftartiaienr/ 
De même que ceux qui font cprit - 
de tous les objets , fe fixent rare- 
ment. 

CCÇCLXXVIIL 

L'Imagrnatïon ne fçaiiroît în- * 
venter tant de djvcrfes centra- . 
rleté , qu'il y en a naturellement 
dans le dxw de chaque *per« 
fonne^ 

ReMA AQOS; ' 1 ; 

-, ' . ,- . ■ , T . ■ - .... 1 1 

..Ccft que le CoBurTtant le fiï^î, 
des affeÂions » & eh formant aufl 
tant de difFcrentcsqu'ily adediffc- ; 
rens objets» il eft împomblede Us^ 
prévoir & dîç les inventer./^ . .. \^[ 

\CCCChXXlxi /^ ] 

II py a que les perfonnésqiiî' 



ont de la Fermeté > qui puiflent 
avoir une véritable douceur ; cel- 
les qui parôîffent douces, n'ont 
Eour Tordinaîre que de la foî- 
lefle qui fe convertit aifémcol 
en aigreur^ 

Comme ccdc Fcrmctc ine ft 
#hontre que dans les occanon$. 
Gomme c'çft la raifon c^\ Tcxciic 
& non pas la paflion^ainit la mê« 
fne raifon infinre la douceur dam 
les occaiîorns qui la demandent. 

A ce fujet fé rc^cfeme à ma m^ 
ïnoire un excellent difcours qui 6it 
(>rononcé l'aisitéc paflea dans le 
Parbinent de.Paris>. par un de fçs 
pltis çéleÔWs' Avocats . (M. Bc< 
toier ) qui , fans y pentet ^ fc pci- 
gnoit fui-rmêmpe. Le ftijer en cil 
prefquele m)8mc que édaide cet-- 
te Rcflexiôn^li y fait vart que pour 
im grande Se utile Défeulcâr des 
intérêts publics, deux venus four 
aMbiumcntrcqutfbs^ k modeftle 



Sf laiftuneté^ que les plus longucÀ* 
études fie Its plus rares talent n'ar*' 
tiveroient point à cette fin- glo- 
«eufe, s*iil»t)*'ét0iemf accompagnés 
de ce$ deux vertus \ que fan^ lamo** 
^cûm on- ne pei|i s^introduice par* 
mx les hommes ^ & ^gifi)^ Icov 
confiance y que ians la fernaeté ^ 
Tcclat maiyque au triomphe de W 
liifticevque Pune conduit à la re< 
cherche* de la vérité , & que Tau-- 
fre infpirc Je courage pour la fou- 
tenir \ en un mot, il conclut que* 
k'fermeté doU eti;^.infép»«%ble<le' 
ta mode.ftie^ & <m^ d« kmedcfticr 
doit naître la» fer^aneto,* comme li^ 
fi:uit d'une fage n^éditaiion. 

' CGÇÇ.iXXX* . 

La Timidité eift un défaut dbnf 

il eftdaagcKuxdÂ?rcpf6jidre les 

perfonues qu'on en veut çQt- 

tig€F« ■ ''^: ' ^ 

Parce que IbQ^ôqtrairo, qjui c||! 
iâ hardiciie ^ eii un autr^ défaut 



JIl PeN s E*£ S y &C- 

& qu'il n*e(l pas aife d'attrapet 
leur |ufte milieu , qui çH une honr 
nête liberté. 

CCCCLXXXL 

Rien n*eft plu» rare que la vc- 
ticable Bonté ; ceux mêmes qui 
croycnt en avoir , n'ont pour 
Kordinaire que de la Complai:* 
fance ^ ou de la Foiblcfle^ 

Remarque. 

V Les amis intimes , ou les pères & 
mères à Tégard de leurs enfàns, en 
fournilïcnt fouvcntlapreuve. Pour 
deux qui exerceront entre eux une 
bonté raifonnable, il y en a mille 
aveugles- &'idolî(tres. 

CCCCLXXII. 

L'Efprit s'attache par Parcflc 
Se par Cooftance àce qui luieft 
facile & agréable r Cette habi- 
tude met toujbtrrs des Bornes à 

nos 



DE M. LE Du C^^*. JIJ 

DOS connoiflances , & jamais 
perfonnc ne s'eft donné la peine 
d*ctendre & de conduire fon ef- 
prit auifi loin qu^il p cyocroic 
aller. 

Kemarque. 

II cft vrai qu*il y a pl,us effrité 
p^rcflcux, quil rCy en rUTiOtiblL 
Maïs il faut convcriît aliffi 'qq'îl fe 
trouve encore des Taflcisf* dâr« là 
Pocfie , des Defcartes danà la Phi* 
lofopl^c , & des Pafçals} d^ns la 
Religion, & la Géométrie. 

On eft d'^ordinaîrc pFus M*iî. 
fknt par vknité qde .pàf malice. 

.- .;jj > i 

Remarque. 
.^ ■-. • .: c'..; . >{ 
Oui, dan$ les efpriis délicats qui 
f^àvcidç ôrnèr' 1(b; dâri?"ttîcrittrlcn 

* Le Ta|fe « 1 7 .. fnj ; donm k Poc'me 
4e Renaud ,' À, i ii.'^celûi deU J&rafiu. 
ieilK4ttlpri6Lr r:' V • ï o .. O 

Dd 
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Mais combien y en a-t*il qui font 
nicdifans par nature , & que Sene- 
que a peints , quand il^ dit: Mali 
de te loqHuntur homines , hene autem 
loquî nefciunt ; non quod taereafis^ 
fed quod foUnt ipfi. Des hommes 
parient mal de vous , mais ils n en 
(çav40t pas bien parler ; non pas 
quç vous leméritiez^ mais parce 
qu'ils ont coutume de, médire d^ 
tout le monde. ( TraSatu de morU 
bns jf Mte med. ) 

GCÇCLXXXIV, 

Quand oi? a le Gœur^^glté par 
les rcftes tfdnc palfeérïV on eft 
plus près d'en prendre une nou- 
yclle p que qu4nd on ell eutierç* 
ment guéri. 

REMAaqvE. 

î. ■'■ • ! !^ • ■■ • ■ . ■' "■ 

.- Parce que le cœur étant encorç 
tendre j il eft plus fuCccptiblc. 

CCCGLXXXV. 

Ceux qui ont eu dû ffm^c6 



s 



DE M. LE DUC^**. lîj 

FaflSons , fe trouvent toute Icuc 
A^ie heureux & malheureux d'eu 
£tre guéfis* 

Remarque. 

Ils font heureux , parce qullt 
font exempts de bien des peines^ 
Ils font malheureux , -parce qu*il« 
font obligés d'entretenir toujour» 
iine double garde aux avenues de 
leur cœur. 

CCCCLXXXVI. 

Il eft encore plus de gens (ânî 
Intérêt que fans envie. 

Remarque. 

Parce que Tintérct cft borne dans 
fes objets 5 au lieu que l'envie em- 
bralTe tout, le lucre & la gloire > 
tts commodités & les plailîrs,U 
fànté Se les grâces du corps. 

CCCCLXXXVII. 

■ fiotls^ avons plus'de pàfcflc 



dans Tefprit ^ue dans le corpSi 

Remarqvb. 

C*cft un^ réflexion que Ciceron 
ftvoit faite avant notre Auteur. // jr 
Éf, dk-il tprtffm d/instous les e/prits 
4fs hommii ^Upeffdi qtioi de met» 
d'énervé & de l/mguiffAnt » qm, s*U 
n'y avait rien ^t^pre icbàffi en etêoc^ 
Us rendrait horrihlement Mffirmes. 
jMais hcttreufement la raijon , reine 
& maître j^e de/(mtyefit0ifjoMn pre^ 
te à commander à cette_ partie de 
ï^fprit , quiHoit lui o^éir , ^& elle 
lut commande comrne un maître 4 
fon ferviteur , un général à fan fol" 
daty un père a fon enfant. ( Ciceron* 
lib. Tuf cul Quâft. poji med.) 

CÇCCLXXXVIII. 

J-e calme & reptation de no- 
tre humeur , ne dépend pas tanç 
de ce qui nous arrive de plus con» 
iidérable dans la vie » qiiê d'un 
«cr^gement çomimodeou dépi* 



gféable , de petites chofes qui at-; 
rivent tous les jours. 

Remar();ué. 

. . Cela cft û, vrai y que £ ceux qui 
font efluycr leur humeur ^ poiM 
voient réfléchir un moment fur le 
fujet qui les excite , ils en auroient 
honte eux-mêmes. 

^ CCC CL XXXIX. 

' Quelque mécbans qiié foiéiïC 
les Hommes, ils n'oferoient pac- 
roître éBtiemis de la Vertu , Se 
lorfqu'ils la veulent pcrfécutcr ,, 
fis fefgfiCnt <fe crdir^ qu'elle efl 
faufTe , ou ils lui fuppofenc des 
crimes. 

Reuarc^ue. 

. Tel ed It (koït inviolable de la 
Véttu ', quclqu*aï>an4pnnée qu'elle 
Jbit; fcs déferteûfs tncmes dem6iv- 
trerït par leur conduire ^ que il elle 
perd de fon créditfur leur ccnir* 
elle n'en perdpoim for leur efpritA: 
Pdiij 



|lS Fg^ SM*M S^ècC* 

ccccxc. 

On pafle fouvent de rAmour 
à TAmbitron , mais on ne re- 
vient guère de Pdmbîtion à Pa« 
nour.. 

Cependant on remarque qu'on 
revienf pcefque toujours aux pre- 
mières paffions ,'■ )otfqu*eiles ont 
été violentes » Se qu'on feu t plus 
impunément les contenter. Or eft-* 
U rien plus capable de donner let 
moyens de contenter une paffion^ 
que Tambition arriyée au tèrniQ 
4efesdefirsî 

CCCCXCL 

l-'Extrcme Avarice fe méprend 

Srefque toujonrs. II n^^ya point 
é paifion qui s'^^oîgne plus fou» 
vent de fon but , ni fôr qui le pré« 
(ent ait tant de pouvoir au pré jih 
dke de Taveak^ 



^eM. LE Dvc**\ jif 
Remarque. 

Par la raifon que tous les ex? 
trcmcs, fcmblablcsauxTfici^mo-i 
mètres y arrivés au dernier degré ^ 
font plus fujetsàrinconftaticeJ' -' 

CCCCXCII. 

. L'Avarice praduît fouycnt de* 
effets contraires : il y â îin nom- 
bre infini de gens qui fadrifieht 
tout leur bien à des efpéraricés 
douteufes ôc éloignées > d'autres 
méprirent de grands avantages à 
venir pour de petits Intérêts pré? 
fenSfc. 

Remarque. 

L'idée commune que Ton a de 
TAvatice^ eftd'aoïaflerdeitréfors^ 
Çc de fe refuTer mêo^ele n^cctb^xq 
dans la crainte cje lesf.diminuçrf 
Celapoféy ce que notre Auteur dit 
de l'avarice , ne conviendroit-tt 
pas mieux à rbtérêt? . 

Ddiv 



CCCCXCllI. 

11 femblc que les Hommcf 
iné'fé tfoùvent pas aflez de Dé- 
fauts V'iîs en augmentent encore 
le nbmJbre i^ar de certaines quali- 
tés (ïngitiicresdont ilsafFeftentdc 
fe parer ,'& Hs lescoltivent avec 
tant^dçfoif^, qu'elles deviennent 
a la 6n!^i^a défauts naturels , qu'il 
hç; dépend pas' d'eux de coirir 
gèr. 

RemÂrqubw 

, Gc-n'eft t)asqiiè Ton cherche î 
Wgmenter.eh (bi les cU^uts.^ Tnais 
c'e(t parce qu'on prend certains dc^ 
fauts pou^.d«s perfeâions. 

C ce ex Cl V. 

, Ce q^î fait Vôîrque les Hom- 
mes cohhôtffent mieux leurs 
Fautes • IquIiVi ne peûfe , e^efl! 
qu'ils n'ont jamais tort quand oa 
Rs'èhtend parler de leur coadul:* 



te. Le Hiême amour propre qui 
les sveugle d^ordîaaire , les éc]ai<< 
Fc alors , & leur donne des vûet 
6 juftes , qu'il leur fait fupprimêr 
eu déguîîer les moindres chofei 
qui peuvent être poûdamnéés^ 

j 
Tant il eft vrai que k nature J 
tendu kiionte Se \^, çvaio^^infépa^ 
râbles du mal ; puîfqu'on çommçn* 
ce par avoir horitc de foi-même > 
8e qu'en Alite on craint laceofuccf 
lies autres. 

GG.CCXCYi 

' H faut que les Jeubesigénsqbi 
entrent dans le monade, ^foiencr 
honteux ou étourdis ; uu airca»*^ 
pable & compofc , fe tourne: 
a ordinaire en impertinence.: / . ;| 

REM.A«f<t^ri ""^ 

Quiniilcn dit , qa-il faut que Ica^ 
CDouBeaccmens ioient ac A>mii%r: 



gnés d'une certaine pudeur y/;iiiiV 
verecunda : il eft vrai quHl parle 
de l'entrée, dans teis fciences : mais 
cela p eut s^appiiçiuer àrenttéedaDê 
fe monde. Cependant îl Êiut pren- 
dre garde que cette retenue n'aille 
l^às jufqu'à la tiniidtté y car^fuîvant 
notre Auteur, (Réfitx. 480.) c'cft 
un défaut difficile y dangereux mc^ 
ne à corriger» 

CCCCXCVL 

' Les Querelles ne dureroient 
pas lojDg-cems , û U tort n^écoil 
^ue d'un côté» 

RSU ARQUI. 

11 arrive même quelquefois > ( & 
c'eft la botte fecrette d'un habile 
médiateur,) que pour mettre la 
paix entre deux parties, il faut 
imaginer dw tort où il n'y en a 
point , afin de les niettre dans un 
apparent niveau* 

CCCCXCVII. 
U né fercde rien d^tre Jeune 



[ans être belle y ni d'être belfe 
fans être jeqne, 

Ileft vrai que quand l'un 6c W\3^ 
ta fe rencontrent » 8c qu^un peit 
d'eforit eft de la partie « c'eftun zU 
feroolage parfais Mais s*il eft écrie 
hxtïAgtnda capricieux de la Na- 
ture , que la Jeunefle ou la beauté 
flanquera la première ,' je çrôiç 
qu'il vaut mieux que ce foit là beau- 
té , parce que la jeuneffe a de plus 
longues & de plus (olidés reflour- 
ces. 

CCCCXCVIIL 

, Il y a des perfoopes fi légères 
9c fi frivoles > qu'elles font auifi 
éloignées d'avoir de véritables 
Défauts qyedes qualités foUdes» 

'•*^*- Remarque.' * /•" 

■ V» - ^ 

Il faut diftinguer ici les âges: 
car fi cette légèreté fe trouve d^ns 
«n âge oa k maturité doit régner » 



|X4 PsNS itES^Scd 

elle eft ellc-mécae un véritable 
^£fiut. 

CCCCXCIX. 

On ne* compte d'ordinaire la 
première Çalanterie. des fefn«' 
mts , que Icîrfqu^elles en ont ea 
vine féconde» 

On ne manqué donc point à ^ 
compter -, pi|i(*^iie ièlon Boxrç Auij 
ïçuir - ( Rifiex^^l'i 0, o^ piut tr'ôuvhi 
des femmes qm n ont jamais eu du 
Galanterie y mais il efi rare ien 
trouver qui i%en ayent jamais oj 
quune. . , .'. 

• • ■• ■ tf. \ ^ 

Il f a de5 gens fi fSrApîî* d'einc^ 
ttiêmes g que lorfqu^ils font 
Amoureux , iU trouvent nioyert 
d'être occupée dé leur paflion*,^ 
fans l'être Je 1^ perfoone qu'iJs 
adment. 

PL EM ARQUE. 

Si jamais^ une telle gai&ons'eft 



r^ivconcrée, on peut l'appeller Téli» 
xir de Tamour çrofane. Eftre oc^ 
cupé d'aïQour » ims penfer à l'ob^ 
jet aimé ^ c'eft un r^e ulçpc >(/eft 
fe nourrir de l'air. 

DL 

L'Amour tout agréable qu'il 
cft , plaît encore pliis pàt les 
manières dontU fe montre^ quç 
par lui-même. 

Remarque. 

■ Avecdcs manières , c'eft un Ûidu J 
feas ix^anlçres , c'eft une be^e. 

DU. 

Peu d'Efprît avec de la Droi- 
ture, ennuie moinsàla longue 
que beaucoup (l'efprit ^vec du 
travers. 

RVMARqtUE. 

Il n*^eft pas mcmc néûeffaîrc d'en 
fî)ire janc lopg)]Qépiieuv& Gbxome 




Or \C P^»»* ^«^ 









DM M.LM I>UÇ*^. %Tf 

Paycus fe vantent de tirer de 
Ipur propre force , fans refpé- 
rance d'une meilleure vie. Il y 
a différence encre fouflfrir la 
tnort con^lamment & la méprî* 
fer. Le premier eft affez ordi- 
naire; maïs je crois que l'autre 
n'eft jamais 2incere« On a écrit 
cependant tour ce qui peut le 
plus perfuader , que la mort n^eft 
point un mal ; & les hommes les 
plus foibles , aiilfi-bien que les 
Héros, ont donné mille cxcm- 
'pies célèbres , pour établir cetHft 
-^opinion. Cependant je doute t 
que pcrfonne de bon fens Tait ja* 
mais crû s & la peine que Ton 
* prend pour le perfuader auiau- 
i^res^&àfoi^mème', fait aiïez voir 
l4que cette entreprrfe n'eft pas ai- 
fée. On peut avbif divers fu^ 
fers de dégoûts datïs la vie ; mais 
jon n'a jamais raifon de mépri- 
>4^1a nK>rt^-<!!euxiaqi^mc qai & 



•328 TENS^ES\8ct: 
la donnent volontairement 5 ne 
4a comptent pas pour fi peu de 
chofe, & ils s'en étonnent ^ & 
la rejettent .comme les autres 9 
lorf4u'clle vient à eux par une 
autre voie que celle qu'ils onC 
choiiie* Uinegalité que l'on re- 
maroue dans le courage d^ua 
nombre infiiit.de vaillans hom*- 
mes » vient de ce que la mort fe 
découvre différemment à leur 
imagination , & y paroît plus 
préfente en un tems qu'en un au- 
«re : ainfi il arrive qu aprèsavoif 
.méprifé ce qu'ils ne connoiflenc 
pas , ils craignent enfin ce qu'ils 
connoiflent^, H faut éviter de 
Fenvifager avec toutes iss cir- 
confiances , fi oh fie veut pas 
croire qiï'elte foit le plus giaral 
.àc tous les maux. Les plus nabi- 
les & les plus braves font œus . 
jqui prennent de plus hot^nêtes J 
i>rétcx(es |>ou£ s'âDpç/:her jieb ' 
confidéren 



»mM. lé Due***. ^^9 

ieonfidéref. Mais tout homme 
qui la fçait voir telle Qu'elle efl; f 
trouve que c'eft une cnofe épou-* 
vantable. La néceflité de mou« 
rir , Jaifoit rpuce la conftanco 
dies Pbilofophes : ils cro7oienc. 
qu'il fal|oic aller de bonne gra-« 
ee, où Ton ne fçauroit s'empe* 
cher d'aller^ & ne pouvant éter« 
Xî^fer leur vit , il n'y avoît rien 
Xju'ib ne fiiTçnt pour écernifec 
leur réputation ^ Sç fauver du 
naufrage ce qui n'en peut êtto 
carenti. Contentons-nous pour 
^re bonne mine y de ne nous 
jjas jdire 4 nous-mêmes touc.ce 
que nous en pensons, & e^é^f 
rpns ;plu$ de notre tempéram« 
lient 9 que de ces foibles raifon« 
lemensqui nous font croire que 
ous pouvons approcher de la 
lort avec indj^rcnce. La gloire 
em^ourir ^veç . fermeté, refpé- 
Ace d'être rcgtetté.; ledeûrde 
Èe 



930 .' -FTM^É^Ê^Vkê, 

kîiTcriiae héktêpasÊâcstpr^ 
finance d'Icié «ffintfcUijks mî- 

feres de la vie, 3c de ne dépen* 
dre plus des caprices de la for- 
tune, font des remèdes qu'oit 
ne doit pas rejetter. Maïs on ne 
doit pas croire âoilt qu'ils foieni 
infaillibles. Il fauc pour nous 
affurer 3 ce qu'une fimple haye 
lait fouvent à la guerre , pour 
afTiirer ceux qui doivent appro- 
cher d'un lieu d'où Ton tire* 
Quand on en efl: éloigné , on s'K 
magine qu'elle peut mettre à 
couvert j mais quand on en efV 
proche , on trouve que c'eft un 
ioible fecours, Ceft nous flatter, 
de croire que h mort nous pa- 
roiflc de près, ce que aous en 
avons jugé de loin j & que nos 
fentîmens , qui ne font que foi- 
blelTe, foient d une trempe af- 
fez forte pour ne point fouffrir 
d atteinte par la plus ru^^ 



routes les épreuves. -Cefl: aùfl| 
nal ceonoître les efièts de FA*^ 
mour propre ,quedepenrer^u'il 
l^uifle nous aider à compterpout 
'ien ce qui le doit népeiraire^ 
nént détruire ) Se la raifdn cfalhs 
aauelle on doit trouver tant dé 
eflburces i eft trop foible eh cet* 
:e rencontre pour nous perftia* 
1er ce que noirs Voulons, Céfl 
^Ue au contraire qui nptfs trahit 
e plus fou vent i Se qui au lieu dé 
tous infpirer le mépris de la 
norti fertànous découvrir ce 
îu'elle a d'affreux Se dé terriblei 
Tout ce Qu'elle peut faire pjoinf 
)ous 9 eft de nous Confeilîet 
fen détourner les yeux pout 
es arrêter fur d'autres objets. 
jàtoti & Brutus en* cboiurent 
l'illuflres. Un laquais fe çqn- 
:enta il y a qpeli)uetenis'(le da^T 
er fur l'écbafaut où il alloit être 
ouc# Ainfi 9 bien que les raptift 

Ee ij 



foient diâërensj ils produifent 
lesmêmeseâfets. De forte qu'il eft 
,yraî que quelque difproporiioa 
^u'it y.^lli^çintre leff grands' hom- 
nçlçs 9&!^)ts ^ensdu cofxunun , oit 
a'vu n:^ue fois les uns & les autres 
irccevcxir U mort d'un même vi- 
fage y nfiais c'a toujours été avec 
c^tte différence ^que dans le mé* 
pris que les grands hommes font 
parpatr^e popr la mort^c'efi Fa^ 
XQQur de lagtpire qui leur en ôte 
lai vue ; ôc oans les gens du com* 
xnun, ce n'eft qu'un efTet de leu& 
peu de luniie/e , qui les empêcha 
de.connoître la grandeur de leur 
mai , ôc, Ieu( laifle la tiberté da 
pênfer à autre chofe», 

! ... Remarque. 

"Gfiî ne ^ett riei^ â)ôirtcr à cfcttcr 

réïîèxionvlî n'y a pasHih mot qui ne 

- fôït tiré de la naïui'c des chofts & 

iu cœur des homnûs. J'apuierat 



oependànc ce qui femble éxxc 
échappé à M. k Bue *** , c'cft que 
c^ qui peut' nous donner de Thé- 
roilme à la mort, ou du moins dir 
minuer no6 cK^ntes , ççSX la trans». 
quillité de la confcience. Je n*em- 
prunte pas ce fecours du Chriftia- 
nifme , je le tfouv-c dans le Paga- 
ilifme même. Ceux-là meurent- 
eontcns-, dit Caton le Poëte,dont' 
la vie a été fans crime. 

Wîlicti oheiutt , çuorûmfine crîmine vUa efi* 
{Ùb, 4* DiJUch, met, 93* ) 

5i Que le voyage de la mort , dit 
96Ciceron,(Z.ilr. i. tafcuL qudft»' 
9ipoft. med.) doit être agréable à ce^ 
9> lui qui au bout de fa carrière, n'a^ 
Di aucune crainte pour l'avenir '^^ 
Voilà ce qui peut donner delà conf- 
mnce à la mort -, encore faut-il 
qu'elle foit dépouillée de préfom- 
ptîon^ &£Sndée fur la confiance ^^ 
Se que nous puiflions nous dire à 
nous-mêmes , fans nous flatter : 
» Avant ma vieillefle j'ai travaillé 
9»pour bien vivre > arrivé au tcr-^ 



3(54 Penss*E39& 
99 me dermes jours, je i 
9>poflîble pour bien nr 
Ame fentElutem curavim 
Virtm : in (ifreEhiU curé $u 
riar^{Epifi^ 6u in mtd.) 

FIN- 
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